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FRANCOIS 
LA PEYRONIE, 


ECUYER, CONSEILLER, 


Premier Chirurgien du Roy, Chef 
_& Garde des Chartres & Privile- 
ges de la Chirurgie duRoyaume. 


BAËÉ ONSIEUR, 


Permettez que ce nouvel Ou- 
vrage que je donne au Public, 
à ij 


EPREI TRE | 
paroiffe fous vos aufpices. C'ef 
un bommage que je dois à la place 
que Vous occupez, eT p'us encore 
au merite perfonnel eg à la fupe= 
riorite des talens qui vous #: ont 
élevé, 

L “Emploi glorieux qui vo#s 
attache à la (our aupres de notre 
at gujre Monarque, Vous intéreffe 
en même temps pour tous fes Sujets. 
Quelles attentions n avez-vous 
pas marquées dans le cours de la 
derniere guerre, pour procurer les 

fecours de la C birurgie, necef]aires 
a ces Guerriers intrépides , qui 
toujours prêts à à prodiguer leur fang 
pour leur Souverain, onf foutenm 
avec tant de courage la gloire de 
la France ? RES Ê 


EPTTRES 

L'honneur que vous me fires de 
#ae nommer Chirurgien Confulrant 
de l'Armee en Allemagne, a exci- 
te en moi un nouveam zele. Pour 
repondre à vos intentions, MO N- 
SIEUR, j'ai examine plus [oi- 
gneufement tont ce qui concerne 
les playes d'armes à feu : Des 
experiences réirérees dans les diffe- 
rentes occafions ; ont vérifie des 
reflexions que j'avois deja faites : 
€7 m'en ont fair ajouter de nou- 
velles. Ce font ces recherches, que 
__ je prens aujourd hui la liberte de 
Vous prefenter. jé 

L ny a guères d'Anteurs sui 
ne S’applaudiffent de leurs pro- 
duchions : pour moi, MONSIEUR, 
je ne ferai content des miennes, 

à ii) 


EPITRE. 
g“'autant que vous le ferez vous- 
même, CT que Vous y reconnoitrez 

La Chirurgie, telle que vous l'a- 
VEX toujours pratiquée avec un 
applandifflemenr général, 


%e fais avec un tres-refpeltuenx 


attachement, 


MONSIEUR, 


Votre tres-humble er très- 
obeiffant Serviteur 
LE DRAN. 


| SCD ARC PEU AN CU AACUE 
CNE AS DEN CE NET OU 
AVIS AU LECTEUR. 


Uand je fis imprimer 
} mes Obfervations de 
Chu urgie en 1731.J€ Promis, 
en quelque maniére, d'y ajou- 
ter par la fuite un troifiéme 
volume ; & je le ferois aujour- 
d'hui, file Roi n’avoit pas éta. 
bli une Académie de Chirure 
gie-pratique. Membre de cet- 
_ te Académie , je lui doisles 
 Obfervations que je puis faire 
journellement , lefquelles ne 
{eront imprimées qu'avec cel- 
les de mes Confreres. 


AITT SE 

mes momens de loifir à con: 
pofer ce Traité des playes d’ar- 
mes à feu. Initié dès ma jeu- 
nefle dans le traitement de ces 
maladies , j'ai eu de nouvelles 
occafions de vérifier mes réfle- 
xions par la pratique ; même 
d'acquérir de nouvelles con- 
noïfflances : & je crois devoir 
les publier , pour répondre à 
l'honneur que Sa Majefté me 
fit dans la derniere guerre, en 
me nommant Chirurgien Con- 
fultant de fes Armées. 

Plufieurs Auteurs ont écrit 
_ furcette matiére.Magoius, Am- 
broife Paré, Manger &plufieurs 
autres en ont parle avec beau- 
coup d’erudition: On peut dire 


AUTEÉECTE OUR. 
qu'ils nous ont donné d’excel- 
lens préceptes; aufli , lorfque 
jai vu qu'ils étoient d'accord 
avec expérience , & qu'il n’é- 
roit pas poflible de dire mieux 
qu'ils ne l'ont fait, je les ai ci- 
tés, & je me fuis fait un de- 
voir de les reconnoître pour 
mes maitres. Je dirai cependant 
a l'honneur de la Chirurgie, 
que depuis ces hommes celc- 
bres,elle a fait de 1 grands pro- 
grès, qu'aujourd'hui nous ne 
pouvons admettre en tout leur 
pratique. Par exemple , pour- 
roit-on fuivre Ambroife Paré, 
lorfqu'il propofe, ch. 7.des me- 
dicamens qui ont grande puiffance 
d'attirer les bales ég autres corps 


ACRÈAS 

étrangers : ? Pouroit-on adopter 
fa pratique, lorfqu il confeille 
de mettre en premier appareil, des 
tentes affez groffes er affex lon- 
gHes , pour dilater une playe d'ar- 
mes à feu trop étroite? Dans quel 
le erreur le nom de ce grand 
homme n'a-t-il pas pü jetter 
ceux qui n’étoient pas encore 
en état de diftinguer ee fes 
écrits, les bons réceptes, d + 

vec ceux qu sl Le rejetter ? 
Je pourrois rapporter enco- 
re plufeurs endroits dans lef- 
quels Ambroife Pare, Maggius, 
Manget & les autres ont man- 
ué à la bonne Chirurgie: 
Mais mon deflein n’eft pas de 
faire la critique de leurs Ou- 


AO LECTEUR 
vrages ; & fans vouloir m'ap- 
proprier ce qu'il y a de bon, 
Je fais part de ce que la raifon 
& l'expérience m'ont appris. 

Si jufqu’a ce jour il n’a pa- 
ru aucun Traité complet des 
layes d’armes a feu,c’eft quel. 
a font tellement varices,qu’on 
oferoit prefque dire qu’on 
n'en a jamais vu deux fe ref- 
fembler parfaitement. Malgré 
cette variété, il eft vrai cepen- 
dant qu'il y a entrelles une 
telle analogie, qu'on peut don- 
ner, pour leur traitement, des 
régles certaines &appliquables 
dans tous les cas qui peuvent 
fe préfenter , & même dans 
ceux qui, du premier coup 


d'œil, paroïffent différer beau 
coup entr'eux. sf | 

C'eft fur la multiplicité des: 
expériences que ces régles dot-. 
vent étre établies : C’eft pour- 
quoi il feroit à fouhaiter qu’on: 
eût des détails bien circonftan- 
ciés de la plüpart des playes 
d'armes à feu qui ont été trai= 
tées jufqu'à prefent; des acci- 
dens qu’elles ont produits, & 
des différentes méthodes, bon- 
nes ou mauvailes , qui ont èté 
fuivies dans leur traitement : 
les fuccès confirmeroient ce: 
qu'il faut faire pour parvenir 
à la gucrifon, & le defaut de: 
fuccès apprendroit ce qu'il ne 
faut pas faire, :& les écueils: 
qu'il faut éviter. 


AU LECTEUR, 

Au defaut de ces détails, 
ou, pour mieux dire, de ce re- 
cueil que perfonne ne nous a 
denné, j'ofe hazarder ce Trai- 
té. Mais quoiqu'il foit fonde 
fur les différentes méthodes 
que j'ai vu pratiquer , & fur ma 
propre expérience où j'ai puifé 
des régles , méme dans les fau 
tes qui me font échapées, je me 
garderai bien de le propofer 
comme parfait. He ! qui peut 
fe flatter d'atteindre à la per- 
_fection ? J'efpere toutefois que 
les Obfervations qui pourront 
paroitre un jour fur cette ma- 
tire, ne démentiront point la 
pratique que j'ai fuivie & que 
je propofe : que même elles 


| APE 
ferviront à l'appuyer. 

J'ai divifé cet Ouvrage en 
cinq Parties. Dans les trois pre- 
_ micrès, je parcours générale- 
ment toutes les différentes efpe. 
ces de playes d’armes à feu; & je 
tire des divers dérangemens qui 
ss en arriver, tant dans 
es parties bleflées, que dans 
toute l'œconomie de la ma- 
chine , des régles générales 
pour y remédier , ou même 
pour les prévenir. Dans la qua- 
trieme , je parcours les playes 
qui peuvent étre faites à cha- 
que partie en particulier , lef- 
quelles playes peuvent diffc- 
rer entr'elles , relativement à 

la ftruture de chaque partie: 


MUC LECTEOR, : 
& j'y fais l'application des ré- 
oles que j'ai etablies dans les 
trois premiéres. La cinquième 
eft unaflemblage de quelques 
préceptes & aphorifmes tirés 
de la pratique. Je joinsa cha- 
cun d’eux une courte explica- 
tion, pour les rendre plus in- 
celligibles aux Etudians en Chi- 
rurgie. Ch 

Je {çais qu'on pourra trou. 
ver quelques répétitions dans 
cet Ouvrage ; Mais fuppofe 
que ce foit une faute de ma 
part, elle m'a paru néceffaire ; 
& je n'ai pü m'en difpenfer, 
attendu que l'ordre des ma. 
tiéres l’a exigé. J'ai lieu de croi. 
re que ceux en faveur de qui 


SA PASS DE 
écris, ne me reprocheront pas 
ce défaut, puifqu'ils y trouve 

ront leur avantage; car enfin, 
c'en eft un, de préfenter plu- 
fieurs fois à lefprit ce qui doit 
inftruire. 

Comme en fait de fcience, 
tout le monde ne penfe pas 
de la méme maniere, & que 
dans quelque édition contre- 
faite , il pourroit fe gliffer des 
chofes peu conformes à mes 
idées, j’avertis que je paraphe- 
rai rous les exemplaires. 
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101% nément playe d’arquebu- 
44] fade celle quief faite par 
quelqu'inftrument pouflé 
par unearme à feu. 

Ces fortes de playes méritent 
beaucoup d'attention de la part du 


2. Des Prax à À 
Chirur gien , parce. qu elles font 
toutes compliquées, & parce que 
la bale ou tel autre corps que ce: 
oit, pouffé par la poudre à canons 
left avec tant de viteffe & de force, 
que toute la machine animale fe 
reffent plus ou moins de la fecouf. 
4e &. de l'ébrantement quil coni- 
munique à la partie au moment 
qu'il la frappe. Les accidens qui en 
naiffent ; quoiqu'ils femblent pour: 
la plépart n'être que momentanés, 
en caufent cependant quelquefois, 
_ d’autres qui ne fe manifeftent que: 
dans le cours du traitement. Aïnfi. 
où peut diftinguer dans la cure de 
ces, playestrois claffes d’accidens, 
Les uns paroifl ent dans linfant. 
même du coup ou dans les vingt. 
quatre heures. D'autres nefurvien- 
nent que quelques } jours après, & - 
roujours dans la, premiere quinzai-. 
ne. D’ autres enfin n'arrivent qu'au: 
bout d’un certain temps. Les uns. 


& les autres fe manifefent < à toute: 


x à 


D'AÂARMES 4 FÉU. 3 
habitude du corps, à l'endroit 
rappé & à tout le membre. 
Quand je parle de ces accidenss 
je ne dis pas que néceffairement 
ils arrivent toujours ; car nous 
voyons fouvent des playes fe gué- 
rir très-facilement, ce qui peut dé 
pendre des rempéramens plus ou 
moins forts, de la qualité des li- 
queurs plus ou moiñs cfpoiées à à 
æ *enflimmer. de la nature des par- 
ties ee de bien d’autres cir- 
conftances: (4) Je dis feulementque 
ces accidens peuvent arti Very ê& 
qu'on les a fouvent vûs, tantôt Puit 
& tantôt l’autre, due lquéens même 
peus cntembles; 


Dos æécidens qui arraquene fonte 
lœcoromie animale des linflans 
de la bleffare.... 


À fanté eft un fi gra EE. 
4 quon ne la perd: qu'avec re- 
Ca) Amber, Paré’, p'ayes d'arq. ch, 1 & 1e: 

| À 1} 


4 Des PLiaves R 
gerer. Ce fentiment que la nature a 
mis dans tous Îles hommes , fait 
qu'auili-tôt qu'on fe {ent bleffé d'un 
coup d'arme à feu, on eft prefque 
toujours frappé d'un faififfement 
dont on n'eft pas le maitre. Dans 
ce premier moment la raifon n’en- 
vifage que le péril; & de-là nait 
dans quelques-uns une fufpenfion 
ou une dépravation fubite de Îa 
Jûüpart des opérations de la nature, 
De plus, 1l eft difficile qu'un corps 
dur pouflé par la poudre à canon, 
&c qui frappe une partie, n'y com- 
munique pas en même temps un 


ébranlement proportionné à fa 


mafle , à {a virefle & à la réfiftance 
que fait cette partie. 

Cet ébranlement fe nomme en 
terme de l'Art commotion ; elle 
exifte toujours plus ou moins dans 
le membre qui a été frappé, & 
l'expérience journaliere nous ap- 
prend qu'elle fe communique fou- 


LS 


vent auffi à toute la machine. Par- 


D'ARMES A FEU. s 
là le genre nerveux fe trouve plus 
ou moins agacé & irrité, ce qui 
le met dans un.érétifme ou convul- 

fion tonique qui produit un nom- 
bre d'accidens. ve 

Aïnfi quelques bleflés fentent 
un engourdiflemernt général avec 
pefanteur ; d’autres ont des finco- 
pes réiterées ; ceux-ci ont des mou- 
vemens convulffs, comme le ho. 
quet, des vomiflemens, des frifflons 
irréguliers ou une roideur tonique 
par tout le corps; ceux-là devien- 
nent jaunes, de couleur verte ou 
plombée, &c. 

Il ya, comme on fcait, un tiflu 
réticulaire qui lie enfemble toutes 
nos parties. C'eft une efpéce de 
réfeau qui fert pour anfi dire de 

canevas, dans lequel tous nos vaif- 

feaux font entrelaflés ; & malgré 

cet entrelaffement, les vaiffeaux y 

font aflez à l'aife dans l'état natu- 

rel pour quele cours des liqueurs 

foit entiérement libre. Mais quand 
À ïü] 


; 


6 Des Prives 
l'érétifme fe fait, c’eft-à-dire, quand 
les mailles du réfeau fe refferrent 
par la convulfion tonique, les vaif 
feaux y font plus ou moins étran- 
glés par les mailles mêmes qui y 
font une efpece de ligature. Les 
nerfs n'en font pas plus excmpts 
Que les vaifleaux fanguins, & ainft 
lé cours des efprits animaux fe 
trouve gèné ou fufpendu. 


De l'eugouréiflement @ de la pe- 
: fanteur de tout le corps, L'engourdif- 
fement & Îa pefanteur de tout le 
corps en font une fuite prefque né- 
ceflaire, s'il eft vrai que ce foit le 
cours de ces efprits qui fafle la fen- 
fibilité & le mouvement ; & ces 
accidens feront proportionnés au 
degré de la commotion, Comme 
lirritation du genre nerveux eft 
plus forte dans la bleffure des par- 
ties aponévrotiques que dans celle 
cles parties charnues , Fengourdif- 
fement & la pefanteur feront auflt 
plus confidérables. 


 D'ANMES A PEU 9 
Du froid nniverfel. Le froid uni- 
Verfel que les bleffés féntent quel: 
quefois,même dans untempschaud; 
fans que ce froid foit üccälionné 
par quelque caufe extérieure, viént 
encote de l'interception du couïs 
des liqueuts & des efprits qui n€ 
coulent pas avec liberté; éaf là cha: 
leur naturelle dépend en partie du 
mouvement progrefhfdes liqueurs: 
Ce froid peut encore être OCta- 
fionné par la perte du fang, sil yÿ 
a eu quelque hémorragie confidé: 
fable: | 


Des fincopes: À l'égard dés fincô: 
pes, trois chofes les peuvent occa: 
fionner. 1°: La fufbenfion du cours 
- des efprits ; effet affez brdinaire de 
la frayeur. 2°. L'irrécularité de leur 
cours ; ce qui peut occalionner 
dans Îles fibres du cœur uné éon- 
vulfion tonique, moyennant laquel- 
le fon ation cft dérangée ou fut 
pendue pour quelques momeEn se, 
| À ii} 


8 Des Pzraves 
3°. Leur diffipation, s'il ya eu hé- 
morragie. 


Des Convulfions. Le hoquet qui 
n'eft pas occafionné par la bleffure 
de quelque vifcere , les frifflons 
convulfifs, le vomiflement , les 
mouvemens convulfifs dans les 
membres ou la roideur de tout le 
corps, font encor des accidens 
quon doit atribuer à l'ritarion 
du genre nerveux. On fçait que la 
régularité de tousnos mouvemens 
volontaires ou mécaniques , dé- 
pend du cours régulier des efprits 
animaux 5 il neft donc pas éton- 
nant que Firritation du genre ner- 
veux détermine leur cours plütôt 
{ur une partie que fur une autre, 
ou même les fafle couler avec une 
efpece de confufion. 


© Du changement de couleur. Si Ton 


voit un bleffé devenir jaune, de 
couleur verte ou plombée peu de 


D'ÂRMES A FEU. 6 
temps après le coup reçü, c’eft fans 
doute que le faïfifflement ou la 
commotion a fufpendu la filtration 
de la bile & peut-être même celle 
de quelau’autre liqueur. Ce récré- 
ment nétant plus féparé de Îa 
mafle avec la même liberté qu'il 
l'étoit auparavant, il furabonde, & 
tranfudant à travers le tiflu des 
petits vaifleaux , 1 communique fa 
couleur à toutes les parties où il 
s'arrête. 


De ce que l’on remarque d'abord 


à l'endroit frappe. 
SE Out le défordre que peut 


produire un coup d'arme à 

feu dans une partie, fe réduit à 
deux chofes: la contufon fimple 
_ou compliquée, & la playe qui eft 
toujours accompagnée d’efcarres. 
Cette playe peut être encore com- 
pliquée de la contufion de os, de 


af 
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fa fraêture , de la préfence de quel: 
ques corps étrangers, d' hémorragie: 


De la contufion fans sie. Uñ corps 
dur, quoique pouffé par une armé 
à feu, peut frapper une partie fans 
ÿ faire de playe, mais feulement 
une contufion ; &e qui arrive lorf: 
que ce corps pouilé de loin, meurt 
pour aihfi dire, étant à la fin de fa 
courfe. Soit qu'il frappe à plombs 
{oit qu'il frappe obliquement, ;il 
fait toujours une contulien plus ou 
moins profonde, ns 

Qui dit contufion , dit un affaif- 
fement de plufieurs vaiffeaux, les 
uns ayant perdu une partie de leur 
reffort , les autres l'ayant totale- 
ment perdu , d'autres enfin étant 
rompus fous la peau fans qu'elle 
foit détruite. Ainfi la contufion 
n'exifte jamais fans qu'il y ait du 
fang forti de fes vaifleaux ; & ce 
fang eft ou épanché, faifant le cail- 
lot dans un ou plufieurs vuides 
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qu'il s’eft formé lui-même à l’en- 
droit du coup, ou infiltré à Ja cir- 
conférence dans le tiffu des par- 
ties. On nomme équimofe cette 
infiltration de fang que la cortu- 
fion occafñonne ; c'eft ce dont nous 
parlerons dans la fuite. Les vaif- 
feaux étant rompus fous la peau, 
il y à folution de continuité ; c'eft 
pour cela qu'en parlant des playes 
d'armes à feu , je parle auili des 
différentes contufions que ces ar- 
nes peuvent faire. (4) 

De quelque nature que foient 
les parties qui font contufes, l'im- 
preilion du coup y eft a peu près 
la même ; c'eft-a-dire , que les vaif- 
eaux y fontaffaiffés ou rompus, & 
les liqueurs extravafées, Cepen- 
_ dant toutes les conruffons ne doi- 
vent pas être regardées de même 
œil; celle des parties aponévroti- 
ques , des cartilages où des os 
étant rélativement à leur ftruéture, 


(a} Ambr, Paré > iv. le ch, 1, 
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bien plus fufceptibles d’accidens 
que celle des parties qu'on nomme 
charnues. Ces dernieres font d’un 
tiffu aflez lâche & la liqueur qui 
n'y eft quinfiltrée, tranfpire affez 
facilement , après quoi les varffeaux 
qui avoient perdu leur reffort lé 
reprennent peu à peu. Le tiffu fer- 
ré des parries aponévrotiques;telles 
_ que font les ligamens, capfules , 
aponévrofes, &c. ne permet pas 
une réfolution fi facile aux liqueurs 
qui y font infiltrées ; ce qui fait que 
le plus fouvent ces liqueurs s'y alté- 
rent : alors leur altération occa- 
fionne néceffairement l'inflamma- 
tion de l'aponévrofe & fouvent fa 
pourriture. Les cartilages & les os 
font d'un tiffu encore plus ferré. 
Suppofant donc, comme il eft pof. 
fible , rupture & équimofe aux 
membranes qui tapiffent le canal 
ou les célules offeufes, 1} eft très- 
dificile qu'il s’y fafle de réfolution, 
auquel cas le cartilage ou l'os peut 
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saltérer. De plus, il eft difhicile 
que le reflort À tiffu cartilagineux 
ou offeux fe rétablifle , s’il a été 
perdu par laffaflement de toutes 
{es filieres. De même que dans la 
contufion fans playe , les parties 
molles qui font au deflous de la 
peau fouffrent déchirement, il peut 
auffi fe rencontrer en même temps 
contulion & fraéture aux os. 


De l'efcarre. Si le corps dur pouf. 
fé par une arme à feu, a toute fa 
force, 1l fait une playe, foit quil 
ne touche que la fuperfcie d'un 
membre en paffant, foit qu'il frappe 
a plomb. Alors la violence avec 
laquelle il frappe , fait un efcarre 
plus ou moins épais & qui régne 
dans toute l'étendue de la playe, 
Cet efcarre eft noir ; & quoique 
fait par une arme à feu, ce n'eft 
pas une brûlure comme plufieurs, 
l'ont crü. Il y a lieu de penfer que 
du temps d'Ambroife Paré on attri- 
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buoit à la chaleur du boulet, de fa 
bale, ou des autres corps pouflés. 
par la poudre à canon, la noirceur 
de l'efcarre, car cet Auteur com- 
bat cette opinion dans plus d’un 
endroit, & mème plus quelle ne 
le mérite. 

Qui dit efcarre, dit une portion 
-de chairs écrafées & brifées par 
un coup contondant ; lefquelies 
garniffent toutes les paroys d'ure 
playe & ont perdu tout commerce 
de vie avec les chairs voilines. Cet 
eicarre plus où moins épais tient à 
ces chairs ; ikne s’en détache qu'au 
bout de quelques jours, & il ne 
peut s'en détacher que par le fe- 
cours du fuc nourricier qui fuintant 
d'une infiaité de filieres , parvient 
peu à peu à féparer le mort du vif. 
Fant que cer efcarre fublifte & ne: 
fe dérache point, il ferme les em- 
bouchures de tous les vaiffeaux: 
qu'il touche & il y fufpend le cours: 
des liqueurs, ce qui caufe à la cir-. 
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gonféreñce de la playe une efpece 
d'inflammation, (4) 

De la contufion de l'os. Un os peut 
être contus où même frafturé,quol- 
qu'il n’y ait pas de playe aux chars, 


ainfi que nous l'avons dit ; 1 peut: 


l'être à plus forte raifon lorfquil y 
a playe. du 
Quoique la contufion de l'os pa-. 
soifle être de peu de conféquence,, 
elle ne left cependant pas tou- 
jours ; & le temps a quelquefois. 
fait voir que l'ébranlement des par- 
tes intégrantes de Los s'étoit com- 


muniqué à la moële:, à la membra. 


_ng qui l'enveloppe &r à celles qui 
tapiffent les célules offeules ; car: 

au bout de quelque. temps, ces: 

membranes, ont fupuré, ce qui a: 

fait un épanchement de. matigre: 

dans le corps.de Fos, ainfi qu'on: 

ke. verra dans la fconde. Par- 
a} Ambr, Dir ch 2 


_ 


/ 
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De la plage avec fraiture à l'os. La 
frature : de l'os feroit par elle- 
même moins à craindre que fa con 
tufion, fi elle pouvoit être bornée, 
& fi elle n'étoit pas acompagnée 


du déchirement des membranes 


qui taptilent fes cavités intérieures, 
ainfi que de celui du périofte & de 
toutes les portions de mufcles qui 
font attachées à cet endroit de l'os 
brifé, ou qui y prennent naïffance. 
Il eft bien rate de trouver dans ce 
cas la fracture unie; & fuppoñfant 
Tosentiérement caflé ou feulement 
en partie, les éclats qui tiennent 
encore au corps de los par quel- 
ques portions membraneufes ou 
mufculeufes, ont perdu le niveau, 
ce qui ne peut exifter fans qu'il y 
aità ces parties moîles un déchire- 
ment, qui, quelquefois, s'étend 


. beaucoup plus loin que Pefcarre, 


Maleré ce déchirement, la dou- 


leur qui fe fait fentir dans l'inftant 


même qu'un homme eft bleffé par 
unG 
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une arme à feu, fuppofant la playe 
la plus grande , comme feroit celle 
d'une cuiffe emportée, cette dou- 
leur,dis-je,n'eft point aigue:& pref- 
que toujours le malade ne reflent 
qu’une douleur gravative dans tout 
_ le membre, comme fi quelque far- 
deau confidérable füt tombé def- 
fus, ou que quelque corps ayant 
beaucoup de maffe, l’eût frappé fans 
faire de playe. Mais au bout de 
quelques momens ou de quelques 
heures la douleur devient aigue, & 
augmente plus ou moins, fuivant 
la nature des parties qui ont été 
bleffées. Les playes des parties 
aponévrotiques deviennent très- 
douloureufes , pendant que celles 
des parties charnues font moins 
fufceptibles de douleur. Les pre- 
mieres font par cette raifon bien 
plus fouvent fuivies d’accidens; car 
la douleur fait naître dans tout le 
membre blefflé un frémifflement 
ou mouvement convullif plus ou 


8, Dh Pan vEs us 
moins vif, qui, Sil dure ui pe 
. Tong-temps, gêne le cours des If- 
_queurs au point d'y caufer leur en- 
gorgement. L'expérience nous ap- 
prend que les douleurs vives dans 
une partie fontfouvent fuivies d'in 
flammation & de gangréne. De: 
plus, la douleur anime le fang, elle: 
met les efprits animaux en. defor- 
dre ; & par la grande diffipation: de: 
ces efprits quelle occalionne, elle- 
épuife les forces du malade. 


. Dela différence des:corps étrangers. Si 
la bale qui fait la playe: ne perce 
pas le membre de part en: parts il 
faut néceflairement qu'elle: refte.. 
foit dans les chairs, fait entre Îles. 
piéces dos à {i elle en brife quel. 
qu'un. Sa préfence peutcauferplus. 
où moins de mal fuivant-famatie-. 
re qui peut être de quelque-metal: 
difpofé à faire du vert de-grisscom- 
me le cuivre, & fuivant fa. figure: 
plus ou moins irréguliere ; -CAt-UNE: 
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bale de plomb qui touche un os, 
change toujours de ‘figure ; elle 
peut être coupée en deux par l'os 
même qu'elle frappe, s'applatir ou 
devenir fort angulaire; alors fes 
inégalités piquent les parties où 
elle eft reftée, & dans lefquelles 
élle eft comme enchaflée ,; de ma- 
nicre qu'on a quelquefois bien de 
R peine à l'en détacher, "4 
La bale n’eft pas le feul corps 
étranger qu'on. peut trouver dans 
une playe; car fi elle a percé l'ha- 
bit & emporté là piéce d’étoffe , 
élle la pouflée devant elle; 20 
trouvons-nous tous les jours dans: 
_€es playes, du drap, du linge, 8&c. 
Lors même que la Balé eff fortie, 
ayant percé le mérbre de part en 
part ,:où eft prefque für de trouver 
dans la playe la portion d'étoffe 
qui eft éntrée avéc.élle, fur cout s'il 
ÿ a quélaue os brifé.-Fl'feroit à fou- 
haiter qu'on pût donner des régles 
Gértaines pour déterminer le lieu 
| Bi5 
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où ces morceaux d’étoffe font ref- 
tés, tout ce qu'on peut dire, c’eft 
qu'ils font confondus avec Fefcar- 
re, & que S'il y a quelque os brifé, 


ils font probablement reftés atta- 
_Chés par les inégalités de l'os. On 
peur trouver encore bien d'autres 


_ corps étrangers dans le trajet de la 


2 


_bale ; des boutons de lPhabit, des 
piéces de monnoye ou autres cho- 


{es aui étoient dans les poches du 
q P | 


bleffé , des portions d'os détachées 


de leur tout , lefquelles peuvent 


‘avoir été emportées aflez loin ; & 


partout où ces corps auront pañié , 


ils auront, foit par leurs inégalités, 
foit par leur dureté, fait un déchi- 


rement & un efcarre à tout ce qu'ils 
auront touché. 


Des premieres hémorragies. Toutle 
défordre dont nous venons de par- 
ler ne peut fe faire dans une par- 
tie fans la deftruétion de tous les 


vaifleaux qui ont été frappés, lef- 
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quelspeuvent être petits, moyens 
ou gros. S'il ne s'en eft trouvé que 
de très-petits, 1l eft aifé de juger 

ar tout ce que nous avons dit de 
À contufion & de l'efcarre, que 
cette playe ne faigne pas ; mais fi 
le corps étranger a ouvert quelque 
vaifleau un peu confidérable , l’ef- 
carre, dans ce point, peut n'être pas 
fuMfant pour s'oppofer à Fimpul- 
fion du fang artériel.Ce feroit donc 
une erreur de croire qu'une playe 
d'arme à feu ne faigne pas, car on 
_a vû beaucoup de bleffés perdre 
bien du fang & même mourir par 
hémorragie faute de fecours. II 
peut arriver encore qu'un vaifleau 
médiocre étant ouvert & fes pa- 
roys affuflées par l'efcarre, il ne 
donne du fang qu'au bout de quel- 
ques heures, la fiévre qui furvient 
accélérant le mouvement de tou- 
tes les liqueurs. Ces hémorragies , 
loxfqu'elles font médiocres, peu- 
yent être utiles à prévenir bien des 
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äccidens ; (4) mais fi elles font côf: 
fidérables , elles tuent le malade 
ou l'épuifent du point d'être PE 
que fans reffource.. 

Pendant la fuite du traitement 
il pourra furvenir encore des hé: 
inorragies dont nous parlerons 
dans leur temps. 


Des premiers Legs qui Fe fe 


voir au membre bieffe. 


Es iccidens font l équimofe. ÿ 
%, , la tenfion:, le gonflement & 
k gangréne, 


ip l'Equimofe. Nous avons vü: 
des parties dures brifées, des par- 
fies moles: déchirées sa Contulesy 
des: corps étrangers introduits & 
pour ainfi dire incruftés dans le 
élu des parties, la circulation gÉr 
fée par l'érérifme du iffu rÉtiçUS 
Gy Ambt; Paréch re 
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fire & par la convulfion tonique: 
des parties nerveufes. Que de cau- 
fes À la fois concourent à produire 
cette équimofe,qui fouvent inonde 
tout le membre, & ce gonflement 
affreux qui peut opérer fa deftruc- 
tion, fi on ne le prévient ! Dans: 
Finflant du coup le corps étranger 
chaffe dans les interflices des vaif- 
feaux qu'il épargne, le fang de ceux: 
qu'il meurtrit ; l'efcarre fufpend &c: 
arrête: le cours des liqueurs dans: 
tous les vaiffeaux qui y aboutiflent;: 
& l'érétifine du ff: réticulaire fe 
faifant avec force & promptitude.;. 
il étrangle tous les peuits vaiffeaux ;: 
ainfi plufieurs fe rompent.par leur: 
gonflement, le fang, sépanche: de: 
plus en plus dans les interftices: 
des fibres; & il y. forme:en diffé-- 
rens endroits nombre de caillots ;: 
comme nousavons dit qu'il en for-- 
me dans-la contufon fans playes 
Cet épanchement quon nomme: 
équimofe, s'étend: quelquefois fort: 
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loin fous a peau, entre les mufcless 
& même jufques dans leur corps. 
Tant qu'il fubfifte, c’eft un fecond 
obftacle à’ la liberté du cours des 
liqueurs dans les vaiffeaux qui font 
demeurés entiers, & qui s'en trou- 
vent COMprimés. î 


Du gonflement de la partie. Voilà 
ce qui occafionne dans le membre 
bleflé le gonflement que l’on voit 
prefque toujours furvenir au bout 
de quelques heures ; gonflement 
plus ou moins confidérable, & 
toujours plus dangereux sil fe fait 
au deflus de la playe , que sil fe 
fait au deflous. [l eft naturel que 
le membre fe gonfle au deflous, 
parce que le retour des liqueurs eft 
gêné ; mais cette raifon eft infufi- 
fante pour le gonflement qui fe fait 
au defflus ; & lorfqu'il arrive, c'eft 
certainement que quelque partie 
tendineufe ou aponévrotique fouf- 
fre, auquel cas l'inflammation peut 

( furve- 
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furvenir dans toute fon étendue, 
_c'eft-à-dire , au deffus comme au 
_deffous de la playe. | 

Suppoié que l'érétifme du genre 
nerveux occafionne dans la partie 
l'engourdiflement & la pefanteur, 
comme nous avons dit quil le 
caufe quelquefois par tout le corps, 
cet accident, loriqu'il ne pañfe pas 
_en peu de temps, préfage toujours 
d'autres accidens encore plus fu- 
neftes ; & fi l’on ne met prompte- 
ment en ufage les fecours que l'art 
prefcrit, l'engorgement augmente 
fouvent jufqu'au point, que le tiflu 
ferré de la peau ne lui permet pas 
de fe prêter affez au volume que les 
parties qu'elle enveloppe ont ac- 
quis. Alors ces parties peuvent fe 
mortifier faute de circulation.avant 
même quil fe faffe des fliétaines 
à la peau. 2 

Tous ces accidens peuvent dé- 
cider en peu de temps de la perte 
du membre, & même de la vie du 

eo 
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malade. Le Chirurgien doit dors 
travailler de bonne heure à y re-- 
médier ou à les prévenir. Il feroit: 
même à fouhaiter qu'il füt mandé: 
dans linflant même qu’un homme: 
vient d'être bleflé ; car fuppofant: 
la guérifon poflible par les fecours 
convenables, ils peuvent devenir 
infrutueux,s'ils ne font admin iftrés 
afez tOt, 


Re 
FRETSONE à RE RSR EIRE PR MTS TR PUS" e LT Te | 
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Des cperat ions 7 1l convient de 
fire dans les differens CAS, 


foi ot C0 ruficn, foir plage, 


À fufpenfion du cours des li- 

4 queurs & lamas du fang Ex= 
travalé dans le tiffa de la partie, la 
menacent de gonfement, d'inflam- 
mation & de gangréne, ainfi qu'on 
Ya vû ;les efquilles », SH ya quel- 
que os brifé, piquent & irritent le 
genre nerveux ; les corps étran- 
gets, S il ver quelques uns, fa- 


V2 E 
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tiguent la nature par leur poids &c 
parleurs inégalitez ; le fang: coule 
de quelques vaifleaux &t coule affez 
fort pour mériter l'attention du 
Chirurgien, ou bien l'hémorragie 
eft à craindre, vû la fituation de ia 
playe. C'eft de tous ces points quil 
fautwirer les indications curatives, 
afin de déterminer au jufte la ma- 
aiére dont le Chirurgien doit fe 
€omporter. S'il tarde à faire ce 
quil convient & que le gonflement 
furvienne , difficilement il pourra 
le faire. 

Il y a quatre indications curati 
ves à remplir pour parvenir àäla 

ne ani 
guérifon. La premiére eft de chan- 
ger la figure & , autant qu'il eft pof 
fible, la nature de la playe par des 
incifions convenables, (4) faifant 
une playe faignante, de cette playe 
qui eftcontuie. La feconde eft d'6: 
ter les corps étrangers. La troifié- 
me eft d'arrêter l’hémorrasie. La 

(a) Ambr. Paré ch. 3. 


Ci, 


r 
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quatriéme eft de prévenir les acci- 
dens qui peuvent furvenir & de 
remédier à ceux qui ont déja paru. 
C'eft ce que nous allons expliquer 
en détail; & pour le faire avec or- 
drc, nous fuivrons à peu près le 
même que nous avons déja fuivi, 


La contujien eff légere. Si la con- 
tufon eft legére, qu'elle ne s'éten- 
de pas plus foin que le panicule 
graifleux, & qu'il n’y ait aucun cail- 
lot confidérable épanché dans un 
vuide, elle ne differe pas de celle 
qui peut être faite par toute autre 
caufe que par une arme à feu. L’u- 
fige des topiques réfolutifs tel 
queft l’efpnit-de-vin avec le fel ar- 
moniac & le baume du Perou ou 
de Fiéraventi, &c. peut par les par. 
ties aétives & pénétrantes de ces 
remédes, facilirer la réfolution des 
liqueurs extravafées ; & l'on con- 
noît qu’elle fe fait ; par la couleur 
de la partie dont la peau devient 
jaune. 
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La contufion efl grande. Mais la 
contufion & l'équimofe, caronne 
peut les féparer, peuvent être pro- 
fondes. Ce neft pas toujours par 
la vûe qu'on peut en juger, c'eft 
par le degré de la douleur, par len- 
gourdiffement du membre, par fa 
pefanteur, par l'interception de fon 
mouvement, & par la réfiexion que 
Jon peut faire fur la nature du 
coup , calculant la molleffe & la 
mobilité de la partie frappée qui a 
obéi au coup, ou qui n’a cédé qu'a- 
vec peine, & en examinant la figu- 
re, le volume & le poids de Finf- 
trument qui a frappé, ce qui fup- 
_pofe qu'on ait pris foin de le ramaf- 
{er. L'expérience nous apprend que 
dans cette efpece de contufion, il 
ny a pas feulement infiltration , 
mais qu'il y a ufli épanchement en 
différens endroits de la partie con- 
tufe : ainfi ce feroit à tort qu'on 
voudroit en tenter la réfolution. 
Æl y a trop de parties qui ont per- 
ii] 
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du leur reflort, pour efpérer qu’el- 
les le reprennent fi-tôt ; & de 
plus , les infiltrations aufi-biem 
que les épanchemens fe font faits 
trop profondément. Ces liqueurs 
s'échauffant & fermentant dans le 
lieu où elles font arrêtées, y cau- 
ferotent une fupuration ; ainfi il 
faut la prévenir par des incifions 
& par des, fcarilications plus. où 
moins profondes , fuivant la pro- 
fondeur de la contufion & de l'é- 
quimofe. 


Contufios avec fraifure Si par bæ 
zard le coup a été affez violent 
pour caffer un os fans faire playe, 
(on a va quelquefois des os très- 
durs, comme le #b44 ou le femur ; 
cafés par un boulet de canon ou 
autre corps dur qui n'avoit entamé 
ni la peau ni même les habits) les 
incifions ne doivent pas découvrit 
l'os fra@uré , mais elles doivent 
feulement profonder dans le corps 
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des mufcles &dans leurs interftices. 
Ces playes ferontenfuitepanfées fe- 
lon l’art ; & s'il y a un ou plufieurs 
os fracturés, on eu fera la réduétion 
& on fera enforte de les maintenir 
réduits à l’aide d'un bandage ap- 
proprié & d'une fituation convé- 
nable. 

L'avantage que , dans ces deux 
cas, on pourra retirer des incilions 
que je propofe, lefquelles incifions 
ne peuvent être faites fans faire fai- 
gner beaucoup la playe, c'eft que 
_ par elles, non feulement on defem- 
plira beaucoup de petits vaiffeaux 
engorgés qui fe vuideront de pro- 
che en proche, mais encore on 
donnera une iffue libre à une pat- 
tie des liqueurs extravafées; c’eft 
le véritable & le plus für moyen 
de prévenir le gonflement dont la 
partie eft menacée. 


 Contufion fur l'articulation, (ans que 
les ait fosffert. Si la contufion que 
C ü 
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je fuppofe toujours forte, eft à l'en 
droit d’une jointure, elle peut s'é- 
tendre jufqu'aux parties qui l'enve- 

loppent de près, telles que font plu- 

fieurs aponévrofes & la capfule 

qui enveloppe Faïrticuiation. Ces 
parties font refpeétables, fur tout 

la capfule qu'on ne pourroit ouvrir 

fans découvrir l'articulation ; & les 

incifions ne doivent nullement les 

entamer, mais feulement le pani- 

cuie oraiffleux qui les recouvre. Je 

fçai que ces parties s'enflammeront, 
file fuc nourricier qui eft extravafé 

dans leur fubftance s'y aîtere ; Je 

fçaiauifi qu'elles pourront fuppurer 

en conféquence & fe détruire; ce. 

pendant il n'eft permis de les enta- 

mer,qu'autant qu'on fent au deffous 
d'elles la flutuation d'un fluide 
épanché; fi l'on n'en fent aucune, 

il faudra tâcher de prévenir ces ac- 
cidens ,; ou de les corriger, par 

l'exattitude du régime, par les fai- 
gnées copieufes & réitérées, & 
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paf l'application des topiques émo- 
Ecns & réfolutifs, foit en fomen: 
tations, foit en cataplafmes fouvent 
renouvellés. 

Le conp a porté fur l'os. Si avec la 
contufion des parties aponévroti- 
ques, les os qui forment Farticula- 
tion fe trouvent contus, brifés ou 
luxés, on ne pourra guéres efpérer 
de conferver le membre. Il eft bien 
vrai qu'on en a confervé quelques- 
uns qui étoient dans le cas, mais 
il eft vrai auffi qu'il a péri beaucoup 
plus de ces bleffés, qu'il ny en a 
eu de guéris. On ne peut attribuer 
leur mort qu'a l'inflammation des 
ligamens des aponévrofes des graif- 
fes & des glandes finoviales, enfin 
à leur fuppuration dont toute l'arti- 
cle a été inondée ; accidens qui 
font le plus fouvent fuivis d'un re- 
flux de matiére purulente. Voilà 
ce quil eft bien plus fage de pré- 
#enir par l'amputation du mem- 
bre, que de l'attendre, 
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Il y a une playe fiperfciclle. Uni 
corps dur pouflé par une arme à. 
feu, peut frapper une partie en paf 
fant & ne faire plave qu'à la fuper- 
ficie. Alors il peut emporter la 
piéce & faire une playe unie ; il 
peut auffi laifler un lambeau pen- 
dant, ce qui dépendra de la figure 
ronde ou irréguliere de ce corps 
Qui peut être un boulet, un éclat 
de bombe ou de grenade , une 
pierre, &c. Il y a à lune & à Fau- 
tre playe un efcarre plus ou moins 
profond; & quoique ce corps étran- 
ger n'ait frappé que la fuperficie , 
il a pû occafionner une équimofe, 
une commotion, @& même une 
fraéture à quelque os voifin fans le 
découvrir. Lifez mes Obfervations 
Tome 2. Obferv. communiquee par Mr 
Leauté. L'équimofe & la com- 
motion peuvent exiger du Chirur. 
gien de faire les incifions ou fcari- 
fications dont nous avons parlé : 
mais à l'égard de Pefcarre, il faut, 
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fionne l'emporte entiérement, le 
fcarifier dans toute fon étendue, 
pour travailler enfuite à le faire dé- 
tacher par l'application des médi- 
ecamens convenables. 

S'il y a un lambeau un peu con- 
fidérable , 1l faut, après avoir fcart- 
fié ou emporté l'efcarre, réappli- 
quer le flambeau & laflujettir, foit 
par un bandage convenable , foit 
par une future féche , foit même 
par une future cntrecoupée ; pour 
épargner à la nature la moitié de 
fon ouvrage & avancer la guéri- 
fon qui feroit bien plus longue à fe 
aire fi on le coupoit. Ces précau- 
tion peuvent réuflir, c’eft-à-dire, 
que s'ilne furvient pas d'inflamma- 
tion, le lambeau pourra fe recoler 
par tout où il n'y a point d’efcarre: 
mais elles feront inutiles s’il arrive 
gonflement; car alors la playe fup- 
purgra, & ji on a fait une future 
fêche ou entrecoupée, elle ne fera 
que contentive. C'eft pour cela 
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qu'en la faifant, il faut arrêter les 
nœuds du fil de maniere qu'om 
puiffe les lâcher au befoin. 


Le membre efl emporté. Le côrps: 
qui bleffe peut frapper à plomb. S'il 
a affez de maffe & de vitefle pour. 
emporter une portion de quelque 
membre, la playe n’eft jamais unie, 
l'os n’eft jamais caflé net, & outre 
les éclats qui peuvent s'étendre 
beaucoup plus haut que Pendroit 
frappé, cet os peut être fendu juf. 
qu'à un certain point. Il y a plus, 
la fecoufle à pü fe communiquer 
a l'articulation qui eft au deflus, & 
elle s’y eft farement communiquée 
fi la playe eft près de cette ar ticula- 
tion ; ainfi fa capfule & fes liga- 
mens en ont fouffert. Pour le prou- 
ver, 1l fuffit de dire qu'on a vü quel- 
quefois cette articulation luxée par 
le même coup qui avoit emporté 
la partie inférieure du membre. 


Lorfqu'elle ne l’eft pas, c'eft que la 
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capfule & les ligamens ont réfifté, 
& ils n'ont pü le faire fans fouf- 
frit une entenfion violente. Il n’eft 
pas douteux qu'il ne faille faire 
lamputation au deflus de la playe ; 
mais peut-on attendre une bonne 
fuppuration , ici où tout le genre 
nerveux eft dans une efpece de 
convulfion & où léquimofe s’é- 
tend jufqu’à l’article? Non certaine- 
ment, parce que le moignon doit 
fe gonfier dans peu par les raifons 
énoncées. JI faut donc couper le 
membre au deffus de l'articulation 
qui eft fupérieure à la playe. Si on 
a fouvent vü périr des malades 
quelques jours après l'amputation, 
c'eft qu'on l'avoit faite immédiate- 
ment au deflus de la playe & au 
deflous de l'articulation fupérieu- 
re ; que cette articulation s'eft en- 
fuite gonflée ; que l'inflammation y 
cft furvenue ; que la fiévre s'eft 
allumée ; & qu'en conféquence la 
 iuppuration a été fufpendue, four- 
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ce de bien d'autres accidens. 
L'unigne parti quil y avoit à 
prendre, étoit de faire une fcon: 
de amputation au deflus de l'arti- 
culation fupérieure, aufli-tôt qu’el- 
le a commencé à fe gonfer; & 
ceux qui ont été afez hardis pour 
le faire, ont vû le plus fouvent 
guérir les malades qui, fans cela, 
auroient péri felon toute appa- 
rence, 


Le cou} perce dans l'épaiffeur da 
mommbre. 51 le corps dur qui fait 
playe n'a pas aflez de volume & 
de poids pour emporter un mem 
bre, il le perce de part en part, ou 
bien il y refte enfermé. 

S'il fe perce de bart en part, 
trois chofes enfemble ou féparé- 
ment pe uvent faire diftinguer l’en- 
trée de la fortie, 1°, La peau eft 
Jégérement enfoncée à l'endroit 
par où la bale eft entrée, & relevée 
du côté de la fortie. 20. L'efcarres 
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la contufion & l'équimofe fontbien 
plus confidérables du côté de l'en- 
trée. 3°. La fortie eft pour l'ordi- 
naire plus large que l'entrée. Ce 
dernier point n’eft pas fans excep- 
tion, car eux bales peuvent entrer 
enfemble, le coup étanttiré de fort 
près, fe féparer dans le tiflu de la 
partie, & ne pas fortir enfemble; il 
peut même arriver qu'il n'en forte 
qu'une, l'autre reftant dans l'épaif- 
feur du membre, | 


Laplaye n'efl que dans leschairs Dans 
le cas où la bale a percé de part en 
part, & où elle n'a touché que des 
parties molles, il faut, par des inci- 
lions convenablesagrandir la playe 
& en faire une playe longue qu'il 
foit facile de panfer. If feroit mème 


à fouhaiter de pouvoir fcarifier l'e£ 


Carre dans tout le trajet de ia bale, 
pour en faire une playe faignante. 
Lorfquil y a peu de trajet de l’en- 
trée à la fortie, il faut des deux ou- 


| 
| / 
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vertures n’en faire qu'une, fi cela: 
fe peut, fans couper aucun tendon: 
ou vaifleau confidérable : c’eft le: 
moyen de faire à tout l'efcarre les: 
{carifications indiquées. Suppoñfant: 
la chofe impoñible, il faut en inci-. 
fant du côté de l'entrée & de la for. 
tie, faire enforte, autant que les 
parties qui font à ménager le per- 
mettent , que le trajet de la bale 
{oit affez large pour que la commu- 
nication d’une playe à l'autre foit 
toujours libre. Si on a manqué de 
le faire tel, les paroys de la divifion 
fe rapprocheront parle gonflement 
qui pourra furvenir à la partie, & la 
fuppuration aura bien de la peine à 
s'établir. Si le trajet eft très-long, 
comme il arrive lorfquune bale 
perce un membre obliquement, & 
en fuivant fa longueur, on ne peut 
joindre les deux playes en une, ni 
faire la communication auffi libre 
que je la demande ; mais on peut 
quelquefois y fuppléer en ss 
| ef 
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d'efpace en efpace des contr'ouver- 
tures. Il eftbien vrai que celanerem- 
plit pas toute l'indication ; on pro- 
cure bien par là Fécoulement de 
quelques liqueurs, mais on ne rend 
pas la playe faignante dans toute 
fa longueur comme il feroit utile 
de le faire pour procurer un dégor- 
gement parfait. Il eft bon de dire 
en pañlant , que cette efpéce de 
playe faite à des membres très-char- 
nus, comme feroit la cuiffe, guérit 
rarement, par limpoflibilité de fai- 
re le long du trajet ce que l'art 
prefcrit, d'où s'enfuivent d'ordinai- 
re des accidens qui emportent le 
malade. Un féton pañlé dans la 
playe, de lentrée à la fortie, ne 
pourroit-il pas les prévenir ? Non, 
certainement ; ce feroit un corps 
étranger qui fatigueroit les parties, 
foit par fa préfence, foit par le frot- 
tement, lorfqu'on le feroit couler 
pour le changer. Si le conflement 
fe pañle, le féton pourra être utile 
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perds quelques jours pour portent 
es remédes convenables dans toutt 

le trajet de la playe; mais il faudræ 

le retirer lorfqu’elle fera mondifiée. 


Le corps étranger eff perdu dans la 
playe. Si le corps étranger eft refié 
enfermé dans l'épaiffeur du mem- 
bre, il faut faire enforte de fçavoir 
oùileft, afin de l’ôter, s'il eft pof- 
fible, parce que fon extraction eft 
néceffaire & donne au malade une 
confolation qui peut aider à fa gué- 
rifon. x 

La direction du coup peut indi- 
quet à peu près où ce corps eft pla- 
cé, & c'eft ce que le Chirurgien 
peut d'abord connoître par l'intro- 
duétion , non d’un ftilet, mais d'une 
groffe fonde incapable , vü fon vo- 
lume, de faire de nouvelles routes 
ou de s'arrêter par de legers obfta- 
cles. (4) Ce ne fera, je le répete, 
que pour mieux juger de la direc: 


: (a) Ambr, Paré ,chan. ÿ. 
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tion du coup & conféquemment 
du lieu où la bale peut être. J’ajou- 
terai que cette direction n'eft pas 
toujours une voye fûre pour trou- 
ver la bale ; car la dureté d'un os 
qu’elle a touché en pañfant, peut fa- 
voir détournée de la he droite que 
naturellement elle devoit fuivre. 
La denfité de la peau qu’elle a de la 
peine à percer pour fortir, peut fai- 
re la même chofe, & on a vû la 
bale, pouffant devant elle un mor- 
ceau de bufle ou d'étoffe , entrer 
dans l'épaifleur du membre, ne 
pouvoir percer la peau pour fortir, 
& faifant fon chemin dans le pani- 
cule graiffeux , faire la moitié du 
tour du membre. 

La diredlion du coup étant con- 
nue autant qu'il eft poflible, il faut 
dilater la playe extérieure, puis y 
porter le doigt. Le doigt qui, par la 
fineffe du taët, fcait diftinguer les 
chairs brifées de celles qui ne le 
ont pas, eft la meilleure fonde 


D ji 


| 
| 
| 


44 Des PLazyes 

qu'on puiffe employer. (+) Il fert à. 
conduire le biftouri, &., fi rien ne: 
s y oppofe, à dilater encore au fond! 
de la playe jufques fur la bale même: 
qui, fans cela, ne feroit pas facile: 
_à prendre , étant, comme on la 
dit, enchâffée dansles chairs. À lé 
gard des playes qui font aux pe- 
tites extrèmitez, comme les doigts, 
à celles de la main & des autres 
endroits qui n’ont pas aflez de vo- 
lume pour permettre l'intromiflion 
du doigt, la fonde doit conduire le 
biflouri. S1 la playe eft dilatée fuf- 
ffamment, on Ôôtera facilement les 
corps étrangers, foit avec les doigts, 
foit avec une pincette, foit avec 
une curette. 

La bale ayant traverfé l'épaifleur 
du membre, eft quelquefois reftée 
fous la peau à l'endroit diamétrale- 
ment oppofe à la playe extérieure; 
ainfi lorfqu'on ne la trouve pas dans 
la playe, il faut tâter le membre 

(2) Ambr. Paré, chap. 3, ù 
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dans toute fa circonférence. (+) Si 
on la trouve ainfi, il eft plus à pro- 
pos de faire une contr'ouverture 
pour l’ôter, que de la tirer par le 
trajet qu'elle a fait en entrant. II 
eft encore à propos de faire une 
contr'ouverture pour Ôter la bale, 
lorfqu’elle a paflé par-de-là le tronc 
des vaiffeaux qui nourriffent la par- 
tie. Si on ne peut facilement trou- 
ver le corps étranger, il vaut mieux 
le laiffer, que de fatiguer les parties 
par une recherche trop exacte : la 
fuppuration l'a plus d'une fois pré- 
fenté dans la playe. Dans le cas où 
l'on fent la bale avec la fonde, on 
propofera peut-être d'en faire l’ex- 
traction avec les tire-bales qui font 
décrits dans les divers traités d'in- 
ftrumens. Suppofant la chofe poffi- 
ble, l'extraction de ce corps ne doit 
pas exempter de faire les incifions 
indiquées ; par conféquent c’eft par 
elles qu'il faut commencer.Je n’ap- 

(2) Ambr. Paré, ch, 3. 
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. prouve donc lufage de ces tire: 
bales, que dans les cas où la ftruc- 
ture de Îa pattie ne permet pas 
d'aggrandir fuifamment la playe 
jufqu’au fond. 

Les morceaux d’étoffe ou de lin- 
ge ne font pas, vû leur molleffe, fi 
faciles à trouver que la bale avec 
laquelle ils font entrés: fouvent ils 
font nichés dans les interflices des 
mufcles voifins ; & fi le doigt ne 
peut les diflinguer après les inci- 
fions convenables, il ne faut pas 
fatiguer la partie à force de les, 
chercher ; ils pourront fortir dans 
la fuite avec la fappuration, & c’eft 
à quoi les incifions & contr'ouver- 
tures feront d'un grand fecours. 


L'os a été frappé. Suppofons à pré- 
fent que la bale a RE fon trajet 
rencontré un os. Cet os peut être 
découvert & fimplement contus. 
On peut juger que la contufion eft 
légere fi la bale n'a guéres été ré- 
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flechie ; & dans ce cas elle n'aura 
pas de mauvaifes fuites ; pourvû 
qu'on ait foin de bien débrider le pé- 
riofte, comme on débride le péri- 
crâne lorfqu'il eft contus. Sans cela, 
il pourra s’enflammer tout le long 
de l'os, fuppurer & caufer bien des 
accidens. La playe pourra être lon- 
gue à guérir à caufe de lexfoliation 
de los, qui, malgré tous les fecours 
de l'art, eft quelquefois très-lente 
à fe faire. Si la contufon eft très- 
forte, ( on peut la juger telle fi la 
bale à été beaucoup réfléchie) il 
faut de même débrider le périoite; 
mais malgré cela, la contufion de 
l'os pourra ; comme on l'a dit, oc- 
cafionner au bout de quelques jours 
un épanchement dans le corps de 
los,& opérer fa deftrution. Si los 
eftfracturé ou brifé dans un endroit 
fort dur comme left, par exemple, 
le ribia dans fa partie moyenne, le 
Chirurgien le connoïtra fans beau- 
coup de recherche, Dans ce cas, Ja 
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commotion ; l’érétifme & même: 
le gonflement qui pourra furvenir,, 
feront proportionnés à la nature de: 
la fradure. Le corps étranger peut: 
avoir entiérement brifé l'os dans 
toute fa circonférence, & il peut 
n'avoir entamé qu'une portion de 
fon épaifleur, foit de la partie an- 
térieure, comme la crête du rébia, 
laiffant entier le côté qui regarde 
le mufcle folaire, foit de la partie 
poftérieure, laiffant la crête du #5- 
bia entiére. Il eft poffible encore 
qu'une portion de l'os qui paroît 
n'avoir pas cédé au coup, foit fé-. 
paré des deux extrèmitez de l'os 
fans avoir perdu le niveau, & 
qu'elle ne tienne en fa place que 
par la membrane qui tapifle fon 
intérieur, par le périofte & par les 
mufcles qui y font adhérans : ceci 
eft plus difficile à connoître. Il peut 
arriver encore que l'os foit brifé 
dans l'endroit où ila été frappé, &: 
quil y ait encore une fratture au, 
| même 
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même os, à quelques travers de 
doigt de l'endroit frappé , ainfi 
que "Mageius dit avoir VE) Pe 46. 
Enfin l'os peut être fendu jufqu à 
June de fes épiphifes; c'eft ce que 
le Chirurgien ne peut ab{olument 
connoitre dès le premier Jour, mal- 
oré la Le fcrupuleufe recherche ; 
mais , quelques jours après, deux 
chofes peuvent l indiquer. La pre- 
micre eft une rougeur à la peau 
avec un léger gonflement tout le 
long de Îa Te de même qu on 
én voit à la eéte le long d’une fente 
au crâne ( dans les membres tiès- 
charnus cette rougeur peut être 
long-temps à paroitre.) La fecon- 
âe ef un commencement de calus 
qu'on voit quelques jours après à 
l'extrémité de la fente dans Pendroit 
6ù l'os eft brifé ; calus formé par le 
fuc nourricier qui s'échappe de ja 
fente & commence à fe conden- 
fer. 

. Pas É | plûpart de < ces cas, , les 


# 
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piéces d'os éclatées ayant fait uñ 
déchirement au fond de la playe, 
les efquilles piquent ou tiraillent 
le périofte, ou bien les autres par- 
ties aponÉvrotiques ; les morceaux 
d'étoffe, sil en eft entré avec la 
bale, font reftés acrochés dans les 
piéces fraéturées, la bale y eft peut- 
être aufli, & fürément elle n’eft pas 
ume, parce que l'os qu'elle a brifé 
la rendue de figure irréguliere. 
Loutes ces chofes réunies font au- 
tant de motifs qui doivent déter- 
miner à faire des incifions grandes 
êt fufhfantes pour prévenir les acci- 
dens dont la partie eft menacée, 
pour Ôter les corps étrangers, & 
pour pouvoir panfer facilement 
cette playe qui eft profonde & qui 
doit refter long-temps ouverte , 
attendu les exfoliations qui doivent 
{e faire. Les incifions étant faites 
comme il faut, on porte le doigt 
dans le fond de la playe, & on dif- 
tingue facilement tout ce qu'il y a 
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d'étranger. Si l'on fent des efquilles 
entiérement féparées du corps de 
los, il faut couper ce à quoi elles 
tiennent, & alors on les Otera fort 
facilement : les arracher feroit con- 
tre la faine pratique, car on ne pour- 
roitlefaire fans caufer de vives dou 
leurs au malade, & par-là irriter 
encore le genre nerveux. A l'écard 
des groffes efquilles ou piéces d'os 
branlantes qui ne font pas hors de 
Jeur place & y tiennent encore par 
beaucoup de chars, il faut les laif 
fer, parce qu'elles pourront fe réu- 
sur par un ca/as ; & fuppoié que par 
quelques pointes elles püffent pi- 
quer les chairs voilines, il faut cou- 
per ces pointes avec une tenaille 
incifive. 
Si la bale a frappé quelqu'un des 
rands os, comme, pat exemple, 
le-#ibia dans l'une de fes épiphifes, 
elle a pü fans fe détourner & fans 
le brifer entiéreinent, y faire feu- 
ement fon trou & s’y enchâffer 
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Si elle n'eft pas entrée profondé: 
ment,@ quon puifle l'ôter,foit avec 
Jes doigts, foit avec le tire-fond, 
foit avec la gouge, on peut efpérer 
de guérir le malade fans couper 
le n.embre, fuppofé qu'il ne fur- 
vienne pas de ces grands accidens 
dont nous ayons parlé, & qui font 
une fuite, ou de la fecoufle que 
toute l'articulation a reçûe, ou de 
inflammation de toutes les parties 
aponévrotiques qui l’enveloppent, 
Mais fi la bale ef entrée affez pro- 
fondément dans le corps de los 
pour qu'on ne puifie l'oter, ou fi 
les grands accidens commencent 
à paroïtre , il ny a d'autre parti à 
prendre que de faire lamputation 
du membre, Si la bale a écorné 
ou-percé cet os dans fon extrêmi- 
té qui eft fpongieule, le fracas peut 
être beaucoup moindre qu'il ne le 
feroit, le coup ayant porté dans 
fon milieu, & 1l ny a que peu d'é- 
clats. Mais l'avantage qu'une pa: 
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feille playe peut avoir fur celle qui 
feroit faite au corps de l'os, ef 
bien compenfé parle defordre des 
aponñnévrofes qui entourent cette 
extrêmité, & des tendons qui s'y 
attachent , lefquels doivent être 
très-maltraités dans ces fortes de 
playes. C'eft au génie du Chirur- 
gien à fe comiporter fuivant les cir- 
conftances, c'eft-à-dire, à juger sil 
peut efpérer de conferver le mera- 
bre par des incifions convenables, 
finon , à faire lamputation. S'il 
éffaye de conferver ke membre, & 
. qu'il farvienne des douleurs aiguës 
fans qu'elles foient caufées par 
quelques pointes d’os qui piquent 
les parties voilines, c’eft une preu- 
ve que le genre nerveux fouffre in- 
finiment, & dans ce cas, il ne faut 
pas tarder à faire l'amputation, fau- 
te de quoi les mouvemens convul- 
{ifs paroîtront bientôt au membre 
 bieffé & gagneront tout le corps. 
Alors l'amputation deviendra inu« 
tile, E 4 
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De ce qu al faut obferver mfafins 


les incifions. 


{ WAus les incifions plus ou 
4 # moins profondes que je pro- 
| pole comme néceffaires , 1l ne faut 

pas ménager le corps des mufcles ; 
& lorfauiils font recouverts d’une 
membrane commune & aponé- 
vrotique, comme le font ceux de 
la jambe & de lavant-bras, il faut 
bien débeitlés cette Det {i 
on veut prévenir des abcès qui ne 
manqueroient pas de fe faire dans 
les interftices des mufcles. Il en 
eft de même de toutes les aponé- 
vrofes en quelques endroits qu’el- 
les foient ; elles demandent beau- 
coup de copains & de cir- 
confpeétion pour les bien débri- 
der. Si l’on ne fait que les fendre, 
fuivant la rettitude de leurs fibres 
longitudinales, cette incifion ne 
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débride rien ; ainfi il faut les cou- 
per tranfverfalement ou oblique- 
ment, quelquefois même dans tous 
les fens en forme de foleil. 

Dans ces incifons, il faut, au- 
tant qu'il eft poffible ; ménager les 
tendons pour conferver le mouve- 
ment du membre après la guéri- 
fon. Cependant il peut fe trouver 
quelques circonftances où l'on ne 
peut fe difpenfer de les couper, 
comme, par exemple, dans les in- 
cifions qu'il faut faire au pied, dans 
le cas d’une playe avec fracas con- 
fidérable aux os du tarfe ou du mé- 
tatarie. La pratique peut nous en 
fournir d'autres qu'il eft dificile 

e prévoir. 

La principale attention que le 
Chirurgien doit avoir dans ces in- 
cifons, c'eft de ménager les troncs 
des vaifleaux, pour ne pas priver 
les parties qui font au deflous, de 
la nourriture dont elles ont befoin. 
À l'égard des vaiflezux médiocres 

| RE) 
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qui ne font que des branches émas 
nées des troncs, on peut les cou- 
per fans fcrupule ; mais après les 
avoir coupés, il faut arrêter le fang. 


De la maniere d'arrêter les he- 
| morragles, À 


Es fiptiques, la compreffion 
4__,& la Higature font en ufage 
dans la Chirurgie pour arrêter les 
hémorragies. Dans le cas d'une 
playe faite par une arme à feu, je 
rejette la compreflion qu'on pour- 
roit faire en tamponant la playe 
avec la charpie féche, parce que 
cela s’oppoferoit au dégorgement 
qu'on cherche à procurer par Îles 
incifions qu'on a faites, & feroit 
capable de faire naître à la circon- 
férence un gonflement dangereux. 
Les fliptiques n'agiffent qu'aurant 
qu'ils font efcarre, encore ont-ils 
befoin de lg çompreflion, & & 
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playe n'eft déja que trop garnie 
d'efcarres : ainfi j'en rejette l'ufage 
dans tous les cas où l'on pourra 
faire la ligature du vaiffeau qui eft 
ouvert. Je préfere donc la ligatu- 
re du vaifleau , parce qu'elle ne 
fait de compreflion quau vaiffeau 
même. | 

La grande dificulté eft de la 
faire, comme il faut, dans une 
playe profonde; & cette difficulté 
vient, ou de ce que le vaiffeau eft 
caché dans les chairs, de maniére 
qu'on n'en peut voir l'ouverture, 
ou bien de È endroit profond où il 
eft placé, ou de la quantité du fang 
qui le cache en rempliflant la playe. 
Si le vaiffeau eft caché dans les 
chairs, de maniére qu'on ne puiffe 
diftinguer fon orifice, il faut le dé- 
couvrir par une incifion, (4) car on 
ne peut arrêter aucune hémorra- 
gie, fi on ne voit précifément le 
point d'où le fang fort, à moins, 
10 Ambr, Paré.ch, ro 1 
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qu'on ne le faffe en tamponant Îa 
playe avec force charpie, ce qui 
ne convient jamais en aucun cas. 
On ne peut faire de ligature au 
vaiffeau, fi on ne le voit; & dût- 
on fe Ms des fliptiques, c’eft tou- 
jours fur l'embouchure du vaiffeau 
ouvert, quil faut les appliquer. 

La profondeur de la playe ne 
doit être comptée pour rien fi Fo 
a fait des incilions fufifantes, & le 
fang ne remplira plus la playe fi le 
Chirurgien a foin de faire une liga- 
ture à tourniquet à la partie fupé- 
rieure du membre. L'ayant faite, 
il Otera tout le fang qui, remphiflant 
la playe, cache le point où eft le 
valffleau ouvert ; alors 1l pourra 
l'embraffer fûrement avec l'aiguil- 
le & faire la ligature. 

Dans les play es faites au tronc 
ou dans les incifions que nous fom- 
mes obligés d'y faire, il eft poffible 
qu'il y ait un AS qui donne du 
fang affez pour obliger d'en faire la 
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ligature ; & là, on ne peut arrêter 
lhémorragie avec un tourniquet 
comme aux extrémités. Dans ce 
cas la ligature du vaiffeau eft plus 
difficile à faire, & cependant elle 
eft préferable à l’ufage des fhipti- 
ques, ainfi qu'on l'a dit. Pour faire 
commodément cette ligature,c'eft- 
a dire, pour empêcher que le fang 
qui couie ne cache l'ouverture, il 
faut avec le doigt chercher cette 
ouverture, & quand on l'a trouvée, 
le doigt appuyé fur le vaiffeau, arré- 
te le fang. Alors il faut ôter toutle 
fang qui remplit le vuide de la 
playe, puis avec une aiguille cour- 
be pañler un fil dans les chairs à la 
circonférence dudit vaiffeau, & en 
faire faire le nœud par un Serviteur 
Chirurgien, fans retirer le doigt 
jufqu'a ce qu'il foit fait. Si cepen- 
dant la ligature eft impratiquable, 
il faut fe fervir d'un ftiptique appuié 
précifément fur le vaifleau & l'y 
foutenir avec le doigt jufquà ce 
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qu'il ait fait un efcarre. De cette 
maniére les paroys de la playe ne 
font pas comprimés par un tampo- 
nage capable d'exciter l'inflamma- 
tion. L'efcarre étant fait, on peut: 
panfer la playe mollement felon 
Fart. ;  . 

IT! en eft de niênie des hémor- 
tagies qui furviennent à l'inftant du 
coup: Un Chirurgien Anatomiite 
qui connoît le trajet de la bale, foit_ 
au tronc, foit aux extrêmités ; fcait 
quel eft le’ vaiflenu aui eft ouvert 
_& où il eft placé; ainfi il peut faci- 
cilement arrêter le fang par les 
moyens que nous venons d'indi- 
quer , fur tout s'il a pà mettre le 
tourniquet , Car ce tourmiquet le 
rendant maitre du fang , il pourra 
commodément faire les incifions 
convenables & trouver le vaffeau 
qui eft ouvert. 

À l'égard du faignement de la 
“playe, lequel eft inféparable des. 
imeilions que nous avons indiquées, 
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nous le regardons comme utile 
pour prévenir le gonfiement de la 
partie; & ce feroit aller contre les 
vûes qu'on s'eft propofées, que de 
l'arrêter par le tamponage ; il s'ar- 
rêtera peu de temps après, c’eft 
pourquoi ilne mérite par lui-même 
aucune attention. 

Si la bale faifant playe à l'une 
des extrémités, a paflé près des gros 
vaiffeaux, il eft poflible que cette 
playe ne faigne point, quoiqu'une 
branche un peu confidérable ait 
été ouverte. Mais comme l'hémor- 
ragie eft à craindre à la chüte de 
l'efcarre & quelquefois plütôr, il 
_eft bon de laiffer à la partie fupé- 
rieure du membre un tourniquet 
prèt à ferrer fi hémorragie paroït, 
faute de quoi le malade pourroit 

érir dans fon fang. Si c’eft au 
tronc, le Chirurgien qui fçait que 
cela peut arriver , doit Jaiffer au- 
près du malade un Garçon habile 
qui puifle fe rendre maitre du fang, 


+ 


62 Des PLAYES 


Du premier À ao 


A maniére de faire les panfe- 
4 mens doit répondre aux vûües 
qu'ons'eft propofées.Gardons-nous 
donc de fuivre aveuglément cette 
pratique qui eft preique £ générale- 
ment reçue, de panfer toutes playes 
d'armes à feu en premier appareil, 

avec la charpie imbibée dental 
vie. Je fçai que l'application de 
cette liqueur f imple ou même ani- 
mée, convient dans le cas de ces 
playes énormes par leur étendue, 
parce qu'elles font compliquées 
d'une contufion & d'une équimofe 
proportionnées : qu'elle convient 
encore dans le cas de ces grandes 
contufions où j'ai propolé de faire 
des incifions affez profondes pour 
prévenir la mortification qui peut 
fuivre de près, vu l'engorgement 
confidérable qui eft à toutle mem- 
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bre. Mais je fçat aufli qu'elle ne 
peut convenir que fur des chairs 
dont le fentiment eft émouflé ou 
perdu ; ainfi jen profcris abfolu- 
ment l’ufage, partout où l'on aura 
été obligé de couper profondé- 
ment dans le vif, parce que la cuif- 
fon qu'elle excite dans ces parties, 
s'oppofe au relâchement qu'on fou 
haite de procurer ; & qu'étant def- 
ficative, elle eft plus capable de 
retarder la fuppuration , que de 
l'aider, ANSE) 
* Je dis donc que dans ce dernier 
cas, il faut fe contenter de mettre 
dans la playe une quantité de char- 
pie proportionnée au vuide quil 
faut remplir; charpie très-mollette 
& par cette raïfon incapable de 
prefler & de fatiguer fes paroys 
par fon volume ; enfin fufhfante 
pour abforber le fans & les humi- 
dités qui doivent s'écouler. 
Le refte de l'appareil doit s’ac- 
commoder aux mêmes vües, c'efts 
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a-dire, que le bandage ne doit nul- 
lement comprimer la partie. S'il y 
a des os fracaffés, 1l faut fituer le 
membre un peu hautement, s'il eft 
poflible, pour faciliter le retour des 
liqueurs vers le centre, & l’aflujet- 
tir de maniére que les piéces frac- 
turées ne puiflent Jouer les unes 
contre les autres, & fur tout, lorf. 
qu'il faut tranfporter le malade. 

Il eft bon de faire obferver que 
la charpie qu'on a mife dans la, 
playe s’imbibe de fang, & qu'elle: 
fe cole aux paroys où.elle fe dur- 
cit peu à peu avec le fang même, 
loriqu'il n'en coule plus : qu'alors 
ce mafñlif de charpie & de fang 
ferme Îles émbouchures des vaif 
feaux, & que même il les irrite par, 
{à dureté, cequi pourroit.faire naï- 
tre linflammation. Pour obvier à, 

_cela, quand la playe ne faigne plus, 
il faut, fans Ôter la -charpie, lhus, 
mecter - avec: huile d'hypericum 

- chaude, çe qui vaut un! digefhf 
pour 
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pour ce premier panfement. 

Je vois encore quelques Chirur- 
giens d'Armée , qui, dès qu'un 
homme eft bleffé d'un coup d’ar- 
me à feu, le panfent en premier 
appareil avec la charpie & l'eau- 
de-vie , & fe contentent de cet ap- 
pareil, jufqu'à ce qu'il foit tranfpor- 
té dans ua lieu de repos. Je ne 
blâme pas l'ufage de l'eau-de-vie, 
puifque la playe eft garnie d'efcar- 
res, &c par conféquent prefqu'infen- 
fible à l'application de telle liqueur 
qu'on pourroit mettre deflus ; mais 
jene puis les approuver de s’en 
tenir-là.. | 

: D'autres prévenus du gonfle- 
ment qui fuit de près les playes 
d'armes à feu, font dès le premier 
panfement les incifions convena- 
bles & même l'amputation du 
membre fi elle eft néceflaire ; je 
préfere la pratique de ces derniers 
par les raifons qui font énoncées 
précédemment : le malade dôtil 
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être tran{porté, il fera bien plus faz- 
cile delle faire après avoir ôté les: 
corps étrangers ou les efquilless, 
après avoir remis & aflujetri les os: 
dans leur place, ou même après: 
Pamoutation, fi le fracas des os l'exi-. 
ge, que de le faire avec le fracas 
que je fuppofe , lequel dans les 
mouvemens qui font inféparables 
du tranfport, cauferoit des tiraille- 
mens très- douloureux, & confé- 
quemment des convulfions. Sou- 
vent après le tranfport, l'opération 
s'eft trouvée impraticable à caufe 
du gonflement énorme qui avoit 
gagné la partie fupérieure du mem- 


bre. 


De la maniere de prévenir o# de 
calmer les accidens. 
 L ne fuffit pas d'avoir fait à la 


partie bleffée tout ce que Part 
prefcrit ; il faut auili-tôt travailler 
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à calmer les accidens qui ont déja 
paru, OU à Prévenir CEUX qui pout- 
roient furvenir.. —. 
! Ce n'eft qu'en conféquence du 
coup récù que lœconomie de la 
machine à été dérangée ; ce déran- 
gement augmenteroit de plus en 
plus, fi l'on n'ôtoit la fource de tou- 
te irritation. Nous avons donc pro- 
pofé les incifions néceffaires, qui, 
quoiqu'elles femblént n'être utiles 
qu à la partie bleffée, le font auff 
pour calmer les accidens primitifs; 
mais ces inciffons feroient {ouvent 
d'un foible fecouts, fi elles né- 
toient fecondées par un régime 
convenable, & par les évacuations. 
capables de défemplir les vaiffeaux, 
&t les premieres Voyes, de rétablir 
les filtrations qui ont été interrom- 
pues & de füppléer aux évacua- 
tions qui ont été fufpendues, en- 
fin de remettre a nature dans fes 
OROIESL LS UOTE 15 | 

- Toutle monde fait que la plé- 
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thore.peut par elle-même caufer 
bien des maladies, puifque la fan-. 
té dépend en partie. du jufte équi-. 
libre des fohides & des fluides, On 
fçait encore par expérience, que la 
Circulation fe fafant plus lente- 
ment dans le cas de pléthore, cette 
fenteur eft une difpolition conti- 
nuelle à engorgement; que les fil- 
trations fe. font. moins ,: &: que. 
même quelques-unes font fufpen- 
dues. Îl n'eft pas douteux que dans. 
cet état, les caufes. d'engorgement. 
qu'un coup d'arme à feu aura mi- 
fes en jeu, nayent un.effer plus für, 
& plus prompt. . S 
Mais quand même: un bleflé ne, 
feroit pas pléthorique, il fufit que, 
le faififfement & la commotion qui, 
accompagnent fouvent les playes: 
d'armes à feu, fufpende pour quel-. 
ques momens l'ordre œconomi-. 
que ; ce qui eft prouvé par les fin- 
copes &c autres accidens primitifs, 
que nous avons dit arriver affez 
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fouvent, pour avoir tout lieu de 
craindre que ce dérangement ne 
produife d’autres accidens dans la. 
fuite du traitement. 

Si de plus le malade a ne 

lein d'alimens au moment de fa 
bleffure, & quil ne vomifle pas. 
naturellement , comme quelques- 
uns le font, la digeftion fe fera mal,. 
&.le chile mal digeré paflant dans 
le fang à! deviendra une matiére 
héterogêne capable de produire de: 
nouveaux accidens. 

Difons plus, les mauvaifes nour: 
ritures dont le Soldat ufe fouvent, 
fans qu'on puifle l'en empêcher s 
jointes aux fatigues de la Campa- 
gne; lintempérance dans une par- 
tie des Officiers, jointe à la fati- 
gue & aux veilles, tout cela alté-: 
rant les levains de aol & les. 
digeltions, fait un mauvais chile, 
d'ou naît une difpofition plus ou 
moins prochaine à maladie. Si 
donc dans une pareille difpofition. 
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un homme vient à être bleffé, eft- 
il impofhble que le défordre que la 
bleffure caufe dans toute la ma- 
chine, accelere une maladie qui fe 
préparoit peu à peu, & qui n'auroit 
fait que tarder à éclater ? C'eft pour 
remédier ou pour obvier à tous ces 
défordres, qu'il faut employer le 
régime, les faignées, les vomitifs, 
& quelquefois même les laxatifs. 
L'exactitude du régime eft d'au- 
tant plus effentielle, que pendant 
la durée de ces ES primitifs, 
& dans l'état de douleur où eft le 
BIÈIIE , les digeftions fe feroient 
mal. Ainfi 1l faut le mettre à lufage 
des bouillons légers plus capables 
de calmer l'effervefcence du fang, 
que de lexciter. Îl y a cependant: 
certains tempérammens naturelle-. 
ment foibles ou épuifés par la fati- 
gue ou par l'hémorragie qu'il fe-. 
roit dangereux de tenir à une diéte 
trop lévere, & qu'il faut species > 
ou MÊME ranmimer. 13 
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Il eft bon encore de s'informer 
de la maniére dont le bleffé vivoit 
avant {à bleffure, car la diéte ne doit 
pas être égale à tous les bleflés. (4) 
Les faignées font encore d'un 
grand fecours, & elles font abfolu- 
ment néceflaires, sil n'y a pas eu 
d'hémorragie confidérable.(£) Par 
elles on remédie à la pléthore, s'il 
y en a; par elles, empêchant le 
fang de fe porter avec trop d’abon- 
dance à la partie bleflée, on pare 
le gonflement & linflammation , 
ou du moins on en fauve la moi- 
tié; par elles , on prévient la plé- 
nitude qui naît fouvent de l’effer- 
vefcence du fang, quoiqu'au fond 
les vaifleaux ne foient pas trop 
pleins ; par elles enfin, les diffé- 
rens filtres moins furchargés pour- 
ront reprendre leurs fonétions fi 
elles ont été fufpendues. Il ne faut 
donc pas manquer de faigner de 


(a) Ambr, Paré, ch 10. 
(6) Manger, cent. 3. chap. 8& 
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bonne heure ces fortes de bleffés ;; 
& les faignées feront proportion-. 
nées. à leur état de force ou:de 
foibleffe , à la nature des. parties 
bleflées, à l'étendue de la blefflure 
& à la nature des accidens primis 

tifs qui l'auront accompagnée. 
L'expérience nous apprend que 
les bleffés qui ont vomi dans les 
premiers momens de leur bleflure, 
ce qui arrive à plufieurs , font bien 
moins fujets que d’autres aux acci- 
dens confécutifs, & par conféquent 
qu'ils guériflent plus facilement : 
ainfi la nature nous apprend à don- 
ner à p'opos un vonutif. Le vo- 
miflement procuré peut être très- 
utile pour vuider les premiéres 
voyes , & par-là, ôter la fource de 
ces maladies qui font quelquefois 
prêtes à éclatter, ainfi qu'on la dit 
ci-devant. Îl eft bien vrai que la 
diéte qu'on fait obferver à un blef 
fé, peut quelquefois les prévenir; 
mais on les préviendra bien plus 
fÜüre= 
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fürement en vuidant les premiéres 
voyes, comme l'expérience l’a fou- 
vent confirmé. On objeétera peut- 
être que c'eft fatiguer un malade 
par des remédes prématurés , & 
qu'il ne faut travailler à guérir une 
maladie, que lorfqu’on la voit pa- 
roitre. Je réponds que non-feule- 
ment il vaut mieux la prévenir, mais 
même qu'elle fera très-difhcile à 
guérir, lorfqu'elle fera compliquée 
des accidens qui dépendent d’une 
playe d'arme à feu. Du moins ne 
pourra-t'on pas fe difpenfer de fai- 
re vomir le malade dans le cas où 
1] aura l’eftomach plein d'alimens ; 
& cela doit être fait prefqu'auffitôt 
après le premier panfement, pour 
ne pas donner au chile mal digéré 
le temps de paffer dans le fang. Si 
on attend long-temps à le faire, le 
vomiffement pourra être inutile & 
peut-être dangereux. 

_ Malgré les avantages qu’on peut 
retirer du vomiflement, les efforts 
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qui en font inféparables feroiem 
contraires dans certains cas, com 
me, par exemple, dans les playet 
pénétrantes à la poitrine , ou à 
l'abdomen avec léfion de quelque 
vifcére ; dans les playes à la tête 
avec fracas au crâne ; dans les 
playes confidérables à la gorge & 
_ dans quelques autres aux extrêmi- 
tés accompagnées de fratures, 
aufquelles le repos de la partie eff 
effentiel. C’eft à la prudence du 
Chirurgien à combiner la néceffi- 
té du vomifflement avec la poffi- 
bilité de le procurer fans danger. 
Les évacuations par les felles 
pourroient être fouvent utiles; ce- 
pendant les purgatifs ne peuvent 
être employés dans les premiers 
jours, fi ce n'eft l’'ufage de l'huile 
d'amandes douces, qui doit être re- 
gardée plütôt comme un adoucif- 
fant que comme un purgatif, quoi- 
qu'elle procure l'évacuation de ce: 
qui eft contenu dans le canal in 
seritinak | 
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 Suppofons qu'aufli-tôt la bleflu- 
€ on à fuivi tout ce que nous ve- 
ons de prefcrire ; il eft cependant 
Offible qu'il furvienne un peu de 
onflement à la partie bleflée ; 
nais Cértainement 1] féra beaucoup 
noindre que fi on n’avoit rien fait 
our le prévenir. D'ailleurs toute 
ncifion eft prefque toujours fuivie 
l'un léger gonflement à toute la 
irconféréhce ; ainfi il n’eft pas 
tonnant qu'il en furvienne après 
In COUP d'arme à feu & après les 
ncifions qu'on a faites. Mais il fe 
liffipera par la fuppuration qui 
loit commencer à fe faire vers le 
roifiéme ou le quatriéme jour, & 
[ui augmentera non feulement juf 
ju'a ce que les efcarres foient tom. 
és, Mais encore jufquà ce que le 
légorgement de la partie foit fait. 


fe 
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De la fuite des panfemens. 
I] : playe d'arme à feu eft bien 


différente de celle qui eft faire 
par quelqu'inftrument tranchant où 
piquant. Celle-ci ne demande que 
la réunion, & nous fommes fou- 
vent les maitres de la procurer en 
très-peu de temps: mais la playe 
d'arme à feu ne peut guérir que 
par la fuppuration, à caufe de l’efl 
carre qui l'accompagne, 

Il n’y a que la pourriture, fi elle 
furvient à la playe, ou bien une 
inflammation confidérable , qui 
puiffent nous engager à lever 
promptement le premier appareil 
& fi ces accidens ne fe rencom 
trent pas, nous devons le laiffen 
deux ou trois jours au moins, afiti 
qu'il fe détache feul par la fuppui 
yation bonne ou mauvaife qui fk 
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fera ; par-là on évitera de fatiguer 
la playe, & de la faire faigner de 
nouveau. | 
_ Dans ce dernier cas où les cho: 
fes fe pañlent fans accidens confi- 
dérables, 1l faudra panfer la playe 
mollement, de maniére à aider en 
tout la nature qui ne demande qu'à 
bien faire, & qui de fon côté tra: 
vaille fans cefle à la guérifon. Ce 
ne font pas les médicamens intro- 
duits dans une playe, qui la gué- 
riflent , & on peut même dire, à 
la rigueur, que tout ce qu'on y 
met, foit charpie; foit médicament, 
y eft un corps étranger. C’eft la na- 
ure qui, par le fecours du fuc nour- 
icier lequel fuintera dés lévresde la 
lave, doit former les mamméelons 
-harnus qui la rempliront, & même 
qui fera la cicatrice. Neivoit on pas 
ouvent les animaux guérir feuls 
en léchant leurs playes? Qu'avons- 
pus donc à faire pour ce qui re- 
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garde les panfemens? (Je fuppofe 
qu'on a fait les incifions indiquées, 
qu'il n’y a plus de corps étranger 
à-{ortir, qu'il n'y a point d’hémor- 
ragie, & que le premier appareil 
eit levé,) c’eft d'aider la nature 
par des moyens différens, fuivantt 
les différens temps de la maladies 
en amolliffant les efcarres pour: 
quils fe détachent plus vite; ce que 
l'on fera dans bien des cas par lu 
fage des digeftifs fimples & balfa- 
miques ou du baume verd ; en 
abforbant la trop grande quantité 
de pus avec la charpie féche mife 
dans la playe en petite quantité ; 
en refferrant-lécerement les mam- 
_melons charnus à mefure qu'ils fe 
formeront, par lufage des lotians 
vulnéraires & aftringentes dont on 
mouillera les paroys de la playe, 
fuppofé qu'ils SI ATAE variqueux,; 
comme on l'a déja dit; enfin en 
évitant de laifer la playe long- 
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temps expofée à l'air dans les pan- 
femens, & en empêchant, par l'u- 
fage des emplâtres & de tout ce 
qui couvrira la playe d'un panfe- 
ment à l’autre, que l'air extérieur 
n'y corrompe le fuc nourricier qui 
doit former les mammelons char- 
“nus. 

Mais fi l'équimofe a été très- 
confidérable, la fuppuration pout- 
ra être très-abondante pendant 
quelques jours, à caufe de [a quan- 
tité des liqueurs infiltrées à toute. 
la circonférence & qui sévacue- 
ront par la playe ; peut-être même 
qu'elle fera fanguinolente. On peut 
encore s'attendre à y voir plufieurs 
fortes de fuppurations qui dépen- 
dront tantôt de la qualité des li- 
queurs dont Îa partie a été engor- 
gée, tantôt du degré d’altération 
qu'elles auront acquis pendant leur 
féjour, & tantôt de la qualité des 
fucs nourticiers qui aborderont 
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journellement à la playe. Si doné 
des fuppurations vicieufes mena- 
cent d'altérer le calibre des vaif- 
_feaux par où elles fe font, ce que 
lon connoiïtra à la figure de la 
playe & à la qualité du pus, des: 
panfèmens aufli fimples que ceux: 
dont je viens de parler ne peu- 
vent convenir 3 & alors nous ne 
pouvons nous difpenfer de nous 
fervir de digeftifs animés, capa- 
bles de corriger les fucs & de 
défendre les paroys de la playe;, 
de altération qu'ils pourroient y 
caufer. Je n'entre point dans le dé- 
tail de ces digeftifs, parce que les 
Auteurs en font remplis ; je ferai 
feulement obferver que les huiles 
& les graifles mifes dans la playe, 
ne conviennent jamais dès que.les 
efcarres en font tombés. Je mets 
au rang de ces digeftifs , l'efprit de 
thérébentine qui eft le topique le 
plus convenable fur toutes les par: 
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ties tendineufes , membraneufes , 
ou aponévrotiques ; Car ceux qui 
font gras & pourriffans y excitent 
fouvent des fufées de fuppuration 
qui non feulément difféquent les 
mufcles plus exaétement qu'on ne 
pourroit le faire avec le fcalpel, 
mais encore font fouvent fuivies 
d'un reflux de matiéres purulentes. 
Fci où l’on a fait les incifions indi- 
quées, ces digeftifs amolliront les 
embouchures de tous les petits 
vaifleaux qui fe font reflerrés  & 
échauffant les liqueurs infiltrées à 
la circonférence, ils faciliteront 
leur dégorgement dans le vuide 
de la playe. Là où il y a des efcar- 
tes, ils les amolliront de maniére 
que les fucs qui ne cherchent qu'à 
s'écouler par la playe, les détache. 
ront plus promptement. Il faudra 
même difinguer les différens en- 
droits de la playe pour les panfer 
différemment fuivant leur état; l'en: . 
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droit que la bale a touché étani 
quelquefois encore en efcarres 
quand le refte n’y eft plus & ne de: 
mande qu'a guérir. Dans la cin: 
quiéme partie je parle du temps 
de faire les panfemens,lefquels doi- 
vent être plus ou moins fréquens 
‘felon les différentes circonftances. 
Si Fon a arrêté quelque hémorra- 
g1e, foit par la ligature du vaiffeau, 
foit par les fliptiques, ikne faudra 
mettre deflus que de la charpie fé- 
che oufaupoudrée dethérebentine 
féche, pour retarder, autant qu'il 
eft poflible, la chûte de lefcarre 
ou de fa ligature. TU faut même à 
chaque panfement avoir attention 
à foutenir cette charpie, afin de 
n'y faire aucun tiraillement en 
Ôtant le refte de l'appareil. Ce que 
je dis ici de ce qui a arrêté l'hé- 
morragie, foit ligature, foit ftipti- 
que, doit être également :obfervé 
pour tout ce qu'on a mis dans la 
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playe; car on ne doit l’ôter qu'au- 
tant quil ne tient pas, & qu'il fe 
déta che feul. 

Dans les cas que j'ai propofés otÿ 
pour arrêter le progrès d'une gan- 
gréne, on aura fait des incifions ou 
bien des fcarifications profondes , 
des panfemens fimples ne convien- 
droient point encore. Il faut arro- 
{er les playes &t toute la partie avec 
l'efprit-de-vin chargé de camphre 
& de fel armoniac pour les rani- 
mer. Suppofé que la nature fecon- 
dât les fecours de l'art, on panfera 
alors la playve avec les digeftifs fim- 
ples ou animés, fuivant fes diffé- 
rens états, jufqu'à ce que le gonfle- 
ment foit ceflé & que. les efcarres 
foient tombés. 

Dans ce dernier cas comme 
dans tous les autres que nous avons 
propolés précédemment, on ne 
pourra donc efpérer de voir une 
fuppuration çapable de produire 
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de bonnes chairs, qu'après que lé: 
dégorgement de la partie fera par- 
fait. On le connoîtra à la molleffé 
du membre qui aura repris peu à 
peu fon état naturel, à la nature 
du pus qui fera blanc & épais, & 
à l'infpettion des chairs qui feront 
fermes , grenuées & d'un rouge 
plus foncé qu'elles n'étoient aupa- 
ravant. Alors il faudra abandonner 
l'ufage des digeftifs & autres remé- 
des pourriflans qui deviendront 
très-contraires, pour y fubftituer 
les lotions vulnéraires fpiritueufes 
& déficatives, comme je l'ai dit 
plus haut, capables de refferrer les 
embouchures de tous les petits 
vaifleaux , fans quoi les fucs les 
meilleurs , au lieu de mammelons 
de chairs prenuées, ne formeroient 
le plus fouvent que des chairs mol- 
laffes & variqueufes qui rempli- 
roient bien-tôt toute la playe, Si 
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on s’eft laiffé gagner par ces chairs, 
{ on les connoit & on les diftingue 
des bonnes en ce qu'elles font mol- 
laffes , lices, brillantes & fouvent 
faignantes,) il faut, fuppofé qu'elles 
foient en petite quantité, les dé- 
truire en y mettant l'alun calciné, 
le précipité rouge, &c; & fi elles 
ont rempli la playe, comme on 
l'a vû quelquefois arriver en vingt- 
quatre heures, car ces chairs croif- 
{ent fort vite, 1l faut les ôter avec 
le doigt lequel les détache facile- 
ment. Quand la playe ne faigne 
plus, il faut mettre fur les paroys 
dont on a enlevé les chairs fon- 
gueufes , Palun calciné, le précipi- 
té, &c. pour détruire les mamme- 
lons variqueux qui leur ont fervi 
de bafe, & qu'on n'a pü Oter avec 
le doigt. | 

Lorfque la playe commence à 
fe garnir de bonnes chairs, il faut 
la regarder comme une playe fim- 
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_ple qui guérira dans fon temps à 
F. ide des panfemens les plus fimk 

ples. 


Fin de la premiere Partie: 
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SECONDE PARTIE. 


Des feconds accidens qui peuvene 
farvenir en confequence des | 


Playes d'Armes à feu. 


"Anatomie nous apprend qu'il 
y a une liaïifon & un concert 
fi intimes entre toutes nos parties, 
qu'elles ont toutes befoin l’une de 
l'autre, foit pour conferver leur état 
fain, foit pour exécuter ce à quoi 
elles font deftinées. C’eft en con- 
féquence de cette union,qu’on voit 
quelquefois toute l'œconomie de 
la machine dérangée par un coup 
d'arme à feu, él n'ait frappé 
qu'une partie. 
_ Le faififflement dont le malade 
fe fent quelquefois frappé à l'inftant 
du coup & la commotion , peu- 
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vent avoir des fuites funefles, ainft. 
qu'on l'a dit; mais ce dérangement. 
peut être augmenté par les dou- 
leurs qui furviennent , par les in- 
fomnies, par les liqueurs extrava-. 
fées dans le voifinage de la playe, 
& par nulle autres caufes qui, feu- 
les font capables d’altérer l’ordre 
œconomique ,; quand même il n'y 
auroit eu ni faififlement ni commo- 
tion. Aiïnfi toutes fortes de playes 
d'armes à feu , pour peu qu'elles 
foient grandes ; peuvent être fui- 
vies d'accidens qui ne paroiffent 
que plufieurs jours après ile coup: 
recü , comme nous l'allons voir. (4) 


Seconds accidens des playes des par- 
ties charnues. Trois chofes peuvent 
rendre les playes des parties char- 
nues fufceptibles de ces accidens. 
1°. L’équimofe & la contufion fi 
elles font confidérables. 20. L’éré« 
tifme s'il fubfifte encore. 3°. La 

(2) Ambr, Paré, ch. 357 Re 

prés 
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préfence de quelque corps étran- 
ger qui eft refté dans la playe. 

- Si léquimofe & la contufion 
font confidérables , on voit dans la 
playe de mauvaifes fuppurations 
par les raifons que nous avons déja 
détaillées , & fouvent des chairs 
mollaffes, variqueufes & fongueu- 
fes, qu'il faut corriger ou détruire, 
comme nous l'avons dit. Si en 
même temps la fiévre fubfifte , 
comme il arrive prefque toujours, 
c'eft une raïfon de plus pour laug- 
mentation des défordres qui arti- 
vent à la playe, parce que de la 
partie bleffée avec tout le corps il 
il y a un commerce continuel 
& réciproque, moyennant lequel 
une partie des différentes liqueurs 
équimofées rentrant dans le torrent 
dela circulation, y dérange ce 
mouvement inteftin que l'Auteur 
de la nature à imprimé dans nos 
liqueurs ;/ &c qui fait leur bonne 
qualité, Nous parlerons bientot 
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des fuites funeftes qui peuvent: em 
arriver. . nr Re  : 
Si la tenfion du genre nerveux 
fublifte encore, outre les diférens 
dérangemens qu’elle peut faire 
dans l’œconomie de la machines» 
la playe refte à demi féche. Il eftt 
bien vrai que la fuppuration. eft plus: 
difficile à s'établir aux playes d'ar= 
mes à feu qu'aux autres playes, à 
eaufe de l'efcarre : mais il faut bien 
difinguer une playe qui eft quel-- 
ques jours à s’humecter, d’uneplaye 
qui. eft ençore féche au bout de: 
huit à dix jours, &c’eft.le cas dont: 
il s'agit. Je dis donc qu'elle doit 
refter féche tant que le cours des: 
liqueurs n'eft pas hbre dans tous les 
petits Vaiffeaux. Dans ce:cas.où le 
mauvais état de la playe eft relatif 
à celui de tout. le membre: ,.& 
même de tout le corps, elle ne 
mérite pas feule l'attention du Chi 
rurgien,; & 1} doit travailler..pa 
toutes fortes de moyens à calmer 
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la convulfion tonique du genre 
nerveux, à corriger la caufe anté- 
cédente, à rétablir les filtrations & 
les évacuations qui ont été inter- 
rompues ; ei un mot, à remettre 
la nature dans fes droits, faute de 
quoi la playe tournera mal, & le 
malade mourra d'une playe légere 
en apparence. | 

Si on a laiffé dans la playe quel- 
que corpsétranger comme la bale 
ou quelque morceau d’éroffe ; la 
fappuration a de la peine à s'établir; 
la playe ne jette que des férofités, 
& au bout de quelques jours, ce: 
corps étranger excite pour l'ordi- 
naire linflammation & même la 
fonte des graifles & des membra- 
nes qui l'entourent. J'ai vû cer ac- 
cident ne paroïtre que plus de 
quinze jours après le coup recû. 
Alors la douleur que le malade 
ceffent & la rougeur de la peau in- 
Hiquent lelieu où eft le corpsétran- 
per , & conféquemment celui où 
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nous devons faire ouverture pout 
en faire l'extraétion. S'il arrive que 
le pus qui fe forme à l'endroit où 
il eft caché , s'échappe par quel- 
que finus aboutiffant à la playe , 
la fonde introduite par ce finus ;, 
peut fervir à conduire lincifion.. 
Le corps étranger étant déhors, la 
playe doit prendre un bon chemin. 
Ambroife Paré ne propofe pas de: 
faire aucune incifion dans ces cas. 
Il propofe des médicamens qui fe- 
lon fes termes, ovt grande puiffance: 
d'attirer les bales on autres ‘chofes: 
étranges. Il penfe encore que la fup- 
puration peut faire fortir ces corps 
étrangers, difant, gw’il y a d'autres 
remedes ; lefquels ont acquis cette fa- 
culté par putréfailion , comme eff la 
fante d'animaux € le levain. 


Seconds accidens des playes des par- 
ties aponévrotiques. Les feconds ac- 
cidens-qui furviennent en confé- 
quence dela playe contufe des par- 


DARMESATEU 0% 
ties aponévrotiques, font bien plus 
grands ; & s'ils ne paroiffent pas 
toujours dès le premier jour, c'eft 
que ces parties n'étant arrofées & 
nourries que par des vaifleaux 
limphatiques où , comme onfçait, 
la limphe circule bien plus len- 
tement que le fang dans les vaif- 
feaux fanguins , les engorgemens 
doivent être plus lents à s'y former, 
quoiqu'ils fe forment plus facile- 
ment. Cherche-t'on la caufe de ces 
engorgemens ? On la trouvera en 
core dans la tenfion tonique du 
genre nerveux. La limphe arrêtée 
change de nature, & de là naît un 
éréfipéle qui attaque ces parties ; 
car l'éréfipéle eft la maladie des 
parties qui font plus arrofées de 
limphe que de fang , telles que font 
les mambranes, &cc. Dans quelque 
point quil commence , il gagne 
peu à peu les autres parties qui font 
de la même nature, & il s'étend 
même jufqu'a la peau qui devient 
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d'un rouge vif & tirant fur l’oran- 
ger. Alors on voit fouvent l’éréfi-- 
péle fe communiquer tout le long 
du membre jufqu'’à fes deux articu- 
lations ; ce qui arrive d’autant plus 
facilement que les ligamens , les: 
capfules & les aponévrofes quiles: 
entourent , ont fouffert une fecouf- 
fe & un ébranlement dass l'inftant 
du coup. Le progrès du mal sy 
fait connoitre par le gonflement 
de cette articulation, par la dou- 
leur & par la rougeur. 

.… L'éréfipéle des partiesaponévro- 
tiques ne fe termine, comme onle 
_ fçait, que par la réfolution, ou pat 
la pourriture : mais la réfolution 
Étant la terminaïfon la plus défira- 
ble, il faut tâcher de la procurer 
promptement en réitérant, fuivant 
les forces du malade, l’'ufage des 
faignées appropriées ) & en appli- 
quant les topiques émolliens & ré- 
folutifs fur toute l'étendue de la 
maladie, évitant fur tout les mé- 
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dicamens gras, & fur le membre 
&t dans la playe. Si l'éréfipéle prend 
la voye de la réfolution , on voit 
infénfiblement diminuer le gonfle- 
ment de la partie, & la peau reve- 
nir à fa couleur naturelle. Après 
cela la playe fe déterge de jour en 
jour. Mais fi l'éréfipéle ne-prend 
pas cette voye en peu de temps » 
il dégénére en inflammation , le 
gonflement augmente de plus en 
plus ; les aponévrofes fe pour- 
riflent, & leur pourriture fait fous la 
péau des fufées de fuppuration qui 
obligent à faire des nouvelles in- 
cifions. Cette pourriture ou fuppus 
ration ne fe fait jamais, fans que la 
fiévre , le mal de tête, les infom- 
nies, & fouvent même le cours de 
ventre fatiguent beaucoup le ma- 
laide. Si les parties charnues s’en- 
Hlamment en même temps, le gon- 
lement peut devenir en vingt-qua- 
tre heures ficonfidérable, que tout 
le corps s'en reffent ,: & que le 
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membre eft quelquefois, menace 
de gangréne. 

Cela arrive fur tout lorfque quel! 
qu'un des grands os a été brifé er 
même temps que beaucoup de par-- 
ties aponévrotiques ont été déchi- 
rées ; (4) «parce que dans ce cas ill 
y a eu, outre le déchirement , une 
commotion proportionnée à la re-- 
fiflance de ces os. | 

Que de défordres accompa- 
gnent fouvent cet état, ou bien em 
font la fuite ! Fiévre aiguë , tenfiom 
au bas- ventre avec fupprefliom 
des excrémens, fouvent fuivie d'in-- 
flammation, abcès intérieurs, con-- 
vulfions particulieres ; mauvaifes: 
fuppurations. L'expérience même: 
nous apprend que tous ces défor-- 
dres naïffent fouvent l’un de fau-- 
tre, chacun d'eux étant réciproque 
ment tantôt la caufe & tantôt: 
l'effet. 


La commotion avoit dé'a allu-. 


(a) Ambr, Paré, playes d’arq. ch, 1, 
mé} 
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-#mé la Fiévre par plus d'uneraifon; 
les liqueurs altérées que le torrent 
de la circulation remporte, en re- 
doublent les accez & la rendent 
- plus vive ; fouvent alors le ventre 
du malade devient bouff &c tendu, 
même douloureux, ce qui marque 
‘une difoofition inflammatoire aux 
inteflins & à l'eftomach : & en 
conféquence, certains malades font 
-teHement confhipés, quil ne fe fait 
aucune évacuation, m par lesfeiles 
ni par les urines, pendant que d'au- 
tres ont un cours de ventre quine 
leur laiffe aucun relâche. C’ef le£ 
péce & le dégré d'irritation qui aé- 
cident pour l'un ou pour l'autre de 
ces accidens. Si l'inflammation de- 
vient plus confidérable, le hoquet 
fuit de près, parce qu'elle s'étend 
jufqu'à la portion du péritoine qui 
tapiffe le diaphragme, & bien tôt 
on verra furvenir des difparades , 
‘ou même le délire : heureux le Ma- 
lade fi ce dernier accident ne vient 
1 
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pas de quelque dépôt avec fupu- 
ration aux membranes du cerveau; 
car dans ce cas , la maladie eft 
pour l'ordinaire fans reflource. 

On voit quelquefois un prompt 
reflux de matiere purulente, faire 
des abcès dans des parties fort éloi- 
gnées de la playe; & bien des cho- 
{es peuvent occafionner ce reflux, 
comme l'inflammation des parties 
aponévrotiques ; la Fiévre, &c. 
fans qu'il foit toujours poflible de 
le prévenir. Si ce reflux fe fait par 
les veines limphatiques qui fe por- 
tent à l’'émonctoire, & que toute 
la matiére repompée s'y arrête, c’eft 
là que l’abcès fe fuit, & le malade 
pourra guérir, Mais s'il fe fait par les 
limphatiques qui s'ouvrent dans les 
vaiffeaux fanguins ou par les vaif 
feaux fanguins même ; la matié- 
re purulente portée dans le torrent 
de la circulation, s'arrête pour l’or- 
dinaire au poulmon ou au foye. Ce 
reflux eft annoncé par des friffons 
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irréguliers , fuivis de violens accès 
de fiévre accompagné de fueurs 
rafles ; & ces friflons fe fuccedent 
fouvent de fort près jufqu'à ce que 
le malade périile. Si c'eft fur le 
poulmon que le depôt fe fait, il 
s'y forme un abcès, & le pus s'é- 
panche prefque toujours fur le dia- 
phragme, quand l'abcès fe perce. 
S1 c’eft fur le fove, 1l fe fait un ou 
plufieurs abcès fous fa tunique ex- 
terne ; & quand ces abcès fe per- 
cent , le pus s'épanche dans l'ab- 
domen. Enfin fi ces dépôts fe font 
en quelque endroit où ilne foit pas 
poflible de porter les fecours de la 
Chirurgie , le malade mourra in- 
failliblement. 


Ce dérangementprefque univer- 
fl, & dans l'œconomie de la ma 
chine & dans le membre malade, 
eft plus que fufhifant pour porter le 
défordre dans là playe. Comme 
les incifions que l'on a faites d'a- 
RAA) 
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bord ne donnent pas toujours une: 
ifiuc libre à toutes les liqueurs qui: 
inondent le membre , celles qui. 
y féjournent long-temps s'altérent: 
de plus en plus , & alors elles rem- 
plifient la playe de ferofitez grifes », 
jaunes ou verdätres qui fentent l’ai-. 
gre afflez communément, & quel-. 
quefois même une odeur cada-. 
vereufe. Il ne faut donc pas s'atten-. 
dre avoir dans ces fortes de playes: 
une belle fupuration jufqu’à ce que: 
ces accidens foient calmés. La gan- 
grenne même peut fuivre de près 
ji on ne la prévient , foit par de 
nouvelles incifions, ou fcarifica- 
tions , comme nous l'avons dit., 
foit même par lamputation du 
membre fi elie eft pofhible. 

À l'égard des autres fecours que 
l'art prefcrit, & qui {ont du reffort 
de la diéte, on ne peut propofer 

autte chofe que de réitérer les fai- 
pguées & les doux laxatifs , dans 
certaines cçirconflances les cor- 
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diaux , & dans d’autres les calmans 
& les fominiféres. Ce fera à la pru- 
dence du Chirureien à regler & 
à proportionner le rout aux diffe- 
rens befoins & aux forces du ma- 


lade. 


Nous avons vü précedemment 
que les convullions peuvent atta- 
querindifféremmentun membre ou 
un autre par la feule irritation du. 
genre nerveux : mais il eft plus or- 
dinaire de les voir attaquer le mem- 
bre bleffé, par la compreflion, la 
piqure ou le déchirement de quel- 
que gros nerf, tendon ou aponé- 
yroie. [1 fuir même quelquefois 
pour les caufer, de la feule irrita- 
tion que ces parties découvertes 
dans la playe peuvent recevoir, 
foit des efquilles qui font reftées ; 
foit des liqueurs aigres qui y cou- 
lent, foit des médicamens contrai- 
res, foit même des attouchemens 
fréquens avec la Énees le doigt. 

ii} 
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Si on n'y remedie promptement ; 
foit en Gtant les efquilles , fappofé 
qu'il y en ait quelqu'une dans la 
playe, foit en coupant le tendon 
au deflus de l'endroit où il eff pi- 
qué ; en débridant de nouveau les 
aponévrofes qui fouffrent , ou bien 
en changeant de médicament, la 
convulfion qui n'étoit que particu- 
liére deviendra genérale, & le 
malade mourra. | 


De la contufion de los, Les acci- 
dens qui fuivent la contufion de 
Fos fans fradure , font encore dela 
- feconde claffe. Suppofant qu’on'ait 
fait d'abord les incifions convena- 
bles, on ne peut être trop attentifà 
voir ce qui fe pafle , car ce n'eft 
qu'au bout de quelques jours, que 
la playe s'en reffent. 

On connoïtra que les membra- 
nes qui tapiffent l'intérieur de los 
ont fouffert & fe difpofent à fupu- 
rer, par la douleur fixe au fond de 
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la playe, par fa fenfibilité extraor- 
dinaire , par la couleur blafarde 
des chairs, par la couleur de l'os 
frappé qui n'a plus fa blancheur na- 
turelle; enfin par les fufées de fu- 

uration qui fe feront le long de 
os & en détacheront le périoîte. 
Il n'y a dans ce cas que deux par- 
tis à prendre; fcavoir, de faire Fam- 
putation du membre, ou d'appli- 
quer fur los à l'endroit contus , 
une ou plufieurs couronnes de tré- 
+ comme on le fait au crâne 
crfque fa contufion peut produire 
un épanchement fur la dure-mere. 


Des hémorrazies. Je mets encore 
au rang des feconds accidens cer- 
taines hémorragies qui furviennent 
vers le feptiéme ou le huitiéme jour 
de la bleflure, ce qui eft le temps 
où les efcarres fe détachent. Ce 
{ang vient fürement d'un vaifleau 
qui avoit été mâché par la con:u- 
fion, & dont les efcarres fermoient 

| Liu 
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l'embouchure. (+) Il faut faire en: 
forte de le trouver, comme nous 
l'avons dit précédemment, & d’ar- 
rêter l'hémorragie par les moyens 
que nous avons indiqués. Dans ce 
cas , comme dans tous ceux où 
lhémorragie eft à craindre, foit 
quon ait arrêté l'écoulement du 
fang par les moyens ci-devant 
énoncés, foit qu'il fe foit arrêté de 
lui-même , il faut faire obferver au 
malade un grand repos, & quil 
évite jufqu’au moindre effort ; par- 
ce que le gonflement des mufcles 
‘lequel eftinféparable de tout effort, 
accélerant le mouvement du liqui- 
de dans chaque vaiffeau, cela fut 
pour en faire fortir le petit caillot 
qui a fervi de bouchon à l'endroit 
où il étroit ouvert. On a vü des hé- 
morragies arrêtées depuis long- 
cemps, recommencer par cette 
feule caufe plus de quinze jours 
après, la playe commençant à fe 


(a) Ambr, Paré ch. 10. 
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Cicatrifer. Lifez mes Obf: Chirurair. 
tom, 1. Ob[. 48. 


Avant de finir le chapitre des 
feconds accidens, il eft bon de dire 
deux mots de certaines évacuations 
quife font quelquefois par les felles 
peu de jours après le coup recû, 
& qu'on pourroit prendre pour des 
cours de ventre dangereux. 

Bien loin que ces évacuations 
foient des accidens, elles font au 
contraire très-utiles lorfqu'elles fur- 
viennent après ces conftipations 
dont j'ai parlé précédemment ; & 
on les reconnoit pour critiques ; 
parce que tous les accidens dimi- 
fuent en même temps, CE Qui pa- 
roit être un cours de ventre, né- 
tant qu'une évacuation ou une dé- 
rivation par laquelle la nature fe 
décharge de ce qui lopprimoit. Le 
bon état de la playe en eft une 
preuve ; jufques-là elle s’étoit fen- 
tie de l’embaras général , mais on 
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lx voit prendre une meilleure figu- 
re : aufli, bien loin de s'oppofer à 
cette évacuation , il faut l'exciter 
encore par des délayans & même 
par des laxatifs doux & non irri- 
tans, comme l'huile d'amandes 
douces, lavemens fimples ou au- 
tres remédes , fuppofé quelle fe 
ralentit trop tôt. 

Il faut encore regarder ces éva- 
cuations comme critiques ; lorf- 
qu'elles furviennent à des gens 
gras & réplets, fi la fiévre dimi- 
nue en même temps, & fi la playe 
ne prend pas une couleur blafar- 
de. Cependant ces évacuations 
épuiferoient un malade fi elles du- 
roient trop long-temps; & alors il 
feroit bon d'en arrêter peu à peu 
le progrès par l'ufage des alimens 
incraffans , & par celui des poudres 
abforbantes ou des flomachiques, 
comme le thériaque , le diafcor- 
dinm, &c 


h, 
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TROISIEME PARTIE. 


Des derniers accidens qui peuvent 

farvenir pendant le trairemenr, 

eg en confequence des Playes 
d'Armes à feu. | 


NS voyons quelquefois arri- 
_ ver très-long temps après la 
bleffure & lorfqu'on s'y attend le 
moins, des accidens qu'on n'a pas 
prévûs & qu'on n'a pù prévoir à 
caufe du bon état de la playe. De 
ces accidens, les uns viennent de 
la mauvaife qualité des liqueurs, & 
les autres viennent de la nature de 
A DHYE 

Les accidens qui font une fuite 
de la mauvaife qualité des liqueurs, 
font, des abcès, des infomnies, 
_des délires, des convulfions, des 
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cours de ventre , le ténefme, la 
jauniffe , le dévelopement de quel: 
ques virus, le marafme. Ceux qui 
dépendent de la nature de la playe, 
font, les fiftules & l'atrophre dü 
membre bleffé. 


De quelques abêès confecutifs. Pen- 
dañt le cours du traitemenr il fe 
fait quelquefois des abcès intérieurs 
en conféquence defquels toute 
l'œconomie de la machine & le 
bon état de la playe fe trouvent 
tout à coup dérangés. Quelques- 
uûs de ces accidens font une fuite, 
où du faififlement dont le malade 
ä été frappé à l'inflant du coup, ou 
de la premiere commotion, la ten- 
fion tonique ayant, comme on fa 
dit, fufpendu le cours de plufieurs 
liqueurs. Or il peut fe faire que 
quelqu'une de ces liqueurs arrêtée 
dans une partie ou dans une autre, 
s’y altére par fon féjour , au lieu de 
rentrer dans fe torrent de la circu- 
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jation , & y fafle des abcès plütôrt 
ou plus tard , fuivant la qualité ou la 
quantité de la liqueur qui aura fé- 
journé. Si l’eflomach étoit plein 
d'alimens au moment de la bleffu- 
re, la digeftion a dû être dérangée, 
& le chile mal digéré introduit 
dans le fang, a püû l’altérer peu à 

eu jufqu'au point de former dans 
k fuite des embaras & des abcès. 
Les mauvais levains qui étoient 
dans le fang lors de la bleflure, 
peuvent encore en être une caulé 
primitive. Il peut en furvenir en- 
core par le défaut de quelqu'éva- 
cuation habituelle qui aura été fuf- 
pendue depuis la bleflure, comme 
flux hémorroïdal ou autre. Dans 
tous ces cas, l'engorgement ou vice 
local eft pour l'ordinaire annoncé 
par une douleur fixe en quelque 
partie; & la fupuration qui s’y fait 
eft accompagnée des accidens que 
nous connpïffons pour être 1nfépa- 
rables de la formation du pus. On 
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en voit même quelquefois d'ex-. 
traordinaires, tels que font le dé-. 
lire & les convulfions, eû égard. 
aux parties où le pus fe forme. 
Alors la playe fe trouve dérangée, 
& elle ne reprend fa bonne cou- 
leur qu'après l'évacuation du pus 
de labcès. S'il s'eft fait dans un 
lieu d'où le pus ne puifle être éva- 
cué, le malade mourra probable- 
ment. 


Des infomnies. Quoique l'infom: 
nie qui n'eft pas caufée par des 
douleurs, paroiffe être de peu de 
conféquence, c'eft un accident qui 
donne toujours lieu de craindre une 
véritable maladie ; car le fommeil 
étant une opération naturelle, il 
n'eft pas douteux qu'il n'y ait quel- 
que détangement dans f'œcono- 
mie, fi le malade ne peut dormir. 
Les infomnies précedent fouvent 
ces abcès dont je viens de parler, 


Étant prefqu'impoflble qu'il fe fafle 
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quelque part une fupuration, fans 
qu'une portion des liqueurs qui fer- 
mentent ne foit entrainée dans le 
fang. Îl peut cependant furvenir 
des infomnies fans qu’il foit quef- 
tion d'aucun abcès ; mais elles font 
toujours une preuve qu'il y a dans 
le fang quelque mouvement irré- 
gulier & contre nature, ou dans 
les premiéres voyes quelque levain 
ou liqueurs hétérogene qui paffe 
peu à peu dans le fang. Une ou 

lufieurs faignées proportionnées 
à l’état de force ou de foibleffe du 
malade, le régime exa& adoucif- 
fant &c rafraichiffant, les évacuans, 
& quelquefois même le vomitif, 
calment d'ordinaire cet accident. 
Après cela les narcotiques doux 
pourront avoir lieu: donnés plûtôr, 
ils ne feroient que retarder les éva- 
cuations par fefquelles on peut ôter 
la caufe de l'infomnie, & ils fe- 
roient du mal au lieu de faire le 
bien qu'on fe feroit propofé. 


| ) 
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Des cours de ventrecon{écutifs. Now 
VOYONS fouvent furvenir aprés le 
longues & grandes fupurations 
des cours dé ventre qu'il eft d'au 
tant plus dificile d'arrêter, qu'ill 
font une fuite de l’appauvriffemem 
des liqueurs. Ces cours de ventra 
font toujours accompagnés de 
maigreur du malade, d'un défaur 
as d'une petite fiévre lente. 
& d'une pâaleur aux chairs de la 
playe. Si quelque chofe peut y re-- 
médier, ce fera l'ufage des légers 
vulnéraires & des ‘omachiques 
joints à de légers narcotiques ; le 
tout fecondé par des nourrituress 
incraffantes & fucculentes de fact 
le digettion. 

Il peut encore furvenir un cours: 
de ventre fymptomatique par la 
fonte ou fupuration {ourde de: 
quelque partie qui avoit été en-- 
flammée au voifinage de la playe,, 
& dont le pus ne fe manifelte pas: 


fous le doigr, parce ce qu left re-. 
pompé 
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pompé à mefure qu'il fe forme. On 
ne peut connoïtre cette fupura- 
tion qu'en examinant fcrupuleufe- 
ment tout le membre, pour voir 
sil n'y a ni boufhflure, ni rougeur, 
ni molleffe , ni ædématie plus dans 
un lieu que dans un autre, ou même 
quelque point douloureux. On a 
fouvent trouvé de ces fupurations 
après la mort des malades à qui on 
avoit fait l'amputation d'un mem- 
bre un mois ou fix femaines aupa- 
ravant. Onne peut arrêter ce cours 
de ventre qu’en en Ôtant la caufe; 
ceft-à-dire, en faifant à l'endroit 
malade, une ou plufieurs incifions 
aflez profondes pour découvrir le 
mal & occalionner le dégorge- 
ment des parties qui fouffrent, 
d'autant que c'eft prefque toujours 
entre le périofte & les muicles, 
que ces fupurations fe font. 

Du ténefine. Le ténefme eft un 
accident qui fuit affez fouvent le 
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cours de ventre, fur tout celui qui 
eft occalionné par la perve:fñon du 
fang chargé de quelque matiére 
hétérogéne. Il commence par une 
fimple chaleur au boyau reéZu, 
très-mcommode, fur tout quand on 
va à la felle : il continue par l'in- 
flammation de la tunique interne 
de cet inteftin ; & cette inflamma- 
tion fe termine affez fouvent par 
des ulcéres à cette tunique interne. 
Outre les faignées qui font très- 
néceflaires, il faut , fi l'inflamma- 
tion eft un peu confiderable , em- 
ployer des inje&lions capables de 
la calmer par leur qualité émol- 
liente & rélolutive, & de nétoyer 
ar leur quantité, les aigres des dé- 
eétions qui paffant fans cefle dans 
le reéfusm, entretiennent la maladie. 
S'ils y fait des ulcéres, 1} But, pen- 
dant les deux ou trois premuers 
jours, les panfer avec les déterfifs 
convenables portés dans le boyau, 
{cit en injettions, foit en pomma- 
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des dont on chargera des tentes 
légeres qu'on y introduira en for- 
me de fappolitoires, & par la fuite 
y faire des injections defficatives. 


De la jaunille confécutive. Quoi- 
que les grands accidens primitifs 
que la commotion ou Île fufiffe- 
ment avoient fait naître, foient 
ceflés , le coup qu'ils ont porté à 
la machine peut avoir des fuites 
dangereufes. La jauniffe en eft 
quelquefois une ; & il n’en eft pas 
de cette jaumiffe qui ne furvient 
que dans la fuite du traitement, 
comme de celle qui eft primitive : 
celle qui ne vient qu'au bout d'un 
cértain temps, ef plus longue ëc 
plus dificile à guérir, parce qu'a- 
lors le foye eft certainement ma- 
lade , & que la bilene s'y filtre plus 
comme elle le faïfoit auparavant. 
De quelque caufe que vienne cette 
maladie , toute l'œconomie de la 
machine s’en trouve dérangée ;car 
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la fiévre s'allume , les digeftions 
font troublées & les déjettions fuf 
pendues ; fouvent même la bile. 
dont le fang eft furchargé, teint en 
jaune le pus S de la playe où il caufe 
des picottemens très -incommo- 
des. Alors on confultera les difié- 
rentes indications pour corriger ce 
nouvel accident qui n’eft pas diffé 
rent des jaunifles, pour la guérifon 
defquelles on donne des régles 
dans la Pathologie médicale. Tout 
ce qu'on peut dire ici, c'eft que 
l'ufage des faignées appropriées , 
des ameres joints aux diurétiques ; 
des martiaux & des légers purga- 
tifs ; convient pour dégager Île 
foye, rétablir la filtration de la bile, 
&c prévenir l'hydropifie qui fucce- 
de fouvent à cette jauniffe. 


Du développement de quelques virus. 
Dans le cours du traitement des 
playes d'armes à feu, on voit quel À 

quefois les malades attaqués de . 
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fymptômes véroliques ou fcorbu- 
tiques. Cela n’eft pas étonnant,puif- 
que les maladies endémiques ne 
fe manifeftent pas toujours au de- 
hors , aufli-tôt que nos liqueurs 
font viciées. 

À l'égard du virus vérolique, on 
fçait qu'il n'a pas de prefcription ; 
& qu'on peut avoir la vérole pen- 
dant un temps confidérable, fans 
qu'elle fe manifefte au dehors par 
aucunfigne. Ce virus peut doncne 
{e développer que dans le cours du 
traitement d'une bleflure ; & il n’eft 
pas impoñlible que les differens 
changemens que la commotion ; 
la douleur & la fiévre ont occa- 
fionnés dans les liqueurs , n'occa- 
fionnent aufli le développement de 
ce virus qui ne fe feroit pas mani- 
fefté fi-tôt. Ce virus eft corrofif 
pour les parties folides, puifqu'il y 
caufe des ulcéres ; mais il eft coa- 
gulant pour les liqueurs, puifqu'il 
gaufe dans les parties des duretez ; 
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avant que de les ulcérer. Ainf ent 
vertu de fa qualité coagulante, il 
peut s’oppofer aux efforts de la na- 
ture , par lefquels , à l’aide des fe- 
cours de l'Art, le fang'pourroit être 
épuré de tout ce que la fufpenfion 
de quelques fil'rations y avoit laïffé. 
Lorfque l'inflimmation eft pailée , 
que la fupuration de la playe eft 
établie , & que la fougue des acci- 
dens eft arrêtée, il faut , fuppofé 
qu'il paroiïffe à la playe ou ailleurs 
quelques fimptômes véroliques ; 
mettre le malade dans l'ufage des 
anti-venériens , pour fufpendre les 
accidens de cette maladie, & pa- 
lier le mal, jufqu à ce que l’on puif- 
fe travailler à le guérir radicale- 
ment. | 
Le virus fcorbutique ne tarde 
pas tant à fe manifefter que le virus 
vérolique ; & il eft aflez ordinaire 
que les fatigues d'une campagne 
jointes aux mauvaifes nourritures » 
y dipofent le fang ; aufh attaque- 
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til plätôt ceux qui font bleffés à 
la fin des Campagnes, que ceux 
qui le font au commencement. 
Tous les accidens qui accompa- 
gnent une bleflure , peuvent occa- 
fionner le développement de ce 
virus , de même que celui du virus 
vérolique. Il fe manifefte par des 
taches noires, particuliérement aux 
jambes, par des douleurs dans les 
mufcles de ces parties, par le gon- 
flement & le faignement des gen- 
cives, par le gonflement des bords 
de la playe, & par leur couleur 
bleuâtre ; enfin par la couleur des 
chars qui font d'un rouge brun. 
Ce levain, fi on le laiffe empiéter , 
altére de plus en plus & très- 
romptement toute la maffe ; ainfi 
il faut fe preffer d'y remedier par: 
l'ufage des anti-fcorbutiques, dont 
Je ne crois pas devoir donner ici le 
détail , mais qu'on pourra choifir 
& approprier aux différents. états 
du malice, 
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. Du Marafme. Quelques bleffés 
tombent infenfiblement dans lé 
Marafme. Dans les uns c’eft une 
fuite de la perverfion des principes 
du fang , occafionnée par tous les 
fimptômes qui ont accompagné la 
bleffure ; & alors la réparation eft 
l'ouvrage de la nature plus que de 
l'art. Dans d’autres e’eft une fuite 
de la grande diflipation qui eft in- 
féparable des longues & grandes 
fupurations. Il eft plus facile de pré- 
venir cet accident que de Île cor- 
riger ; c'eft pour cela qu'après le 
vingtiéme jour de Îa bleflure, fi 
l'inflammation générale ou particu- 
liére eft calmée, fi la playe eft en 
bon train, & fi par le bon état du 
malade,on juge que le régime &les 
évacuations ont remis la nature dans 
l'état où elle doit être , 1l faut, avec 
prudence & précaution , donner 
des alimens convenables, afin que 
la réparation égale autant qu'il eft 
poflible la diflipation journalière 
que 
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que la fupuration augmente. Si le 
Marafme eft déja à un certain dé- 
gré , on ne peut efpérer de le fai- 
re cefler , que par d'excellentes 
nourritures , fur tout de celles qui 
(ont incraffantes comme le lait, 
les crêmes de ris, d'orge &c. 


Des fiflules. Les playes d’arque- 
bufades peuvent refter fifluleufes 
par plufieurs raifons. | 
- 19. Lorfque la playe pénétre dans 
quelque grande capacité, comme 
ft par exemple la poitrine, & ce 
vec beaucoup de déperdition de 
[ubftance. 

29. Lorfqu'il y a eû quelque fra- 
as aux os, & qu'il eft refté quelque 
fquille , foit que le Chirurgien ait 
iégligé de fure les incifions con- 
renables pour les ôter, foit que la 
ature de là partie ou la profon- 
leur de la playe n'ait pas permis 
le les pratiquer. 


| , 


3°. Lorfque la playe fe reflerré 
F 
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avant que les exfoliations nécef 
faires foient faites. i 
4°. Lorfque le corps étrangen 
qui avoit fait la playe, y eftrefté, 
Dans le premier cas, 1l eft, j'ofe 
le. dire , impoñlible de réparer le 
mal ; car le Chirurgien n'eft pas 
créateur ; il ne fait ni des chairs ni 
des os ; il ne peut raprocher exac-- 
tement les lévres de la playe, rt 
par la future , ni paraucunbandage: 
& fi la nature ne répare pas elle: 
même entiérementla perte des par-. 
ties qui ont été. emportées ; ou n& 
refferre pas les lévres de la divi-: 
lion, cette playe doit refter fiflus 
leufe ; & l'Art n'a de reflource 
que pour couvrir Ja déperdition de 
{ubftance , foit par un bandage., 
foit par une plaque appropriée 8 
moulée fur la partie. Ces fiftuless 
rendent du pus , de la férofité oui 
de la fanie, qui viennent quelques 
fois de fort loin : alors le Chirur-- 
gien qui peut connoiître quelles 
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font les parties qui fupurent dans 
le fond de la playe, par la nature 
des humidités qui en fortent , doit 
y porter les remedes convenables, 
en y faifant des injettions déterfi- 
VeS , vuineraires ou deflicatives, 
üivant que le cas peut l’exiger. 

Les fiflules qui font refiées en 
conféquence du fracas des os, re 
Ont pas toujours fi difficiles à oué- 
rir. La playe n'eft refiée filuleute 
que parce qu'il y a encore des elt- 
quilles à fortir , & elles fortiront 
orfqu'elles feront entiérement dé- 
achées des parties molles oùelles 
iennent, ce qui cit quelquefois 
ong-temps à fe faire. Pour cue la 
ature les chaffe ainfi d'elle-même, 
Î faut qu'elles ceffent d’avoir au- 
un commerce de vie avec les par- 
es voifines ; & alors fi la fifluie eft 
rop étroite pour les laiffer fortir , 
fe fait unabcès , & en ouvrant, 
trouve l'efquille détachée. Dans 
Értains cas, le Chirurgien peut 

3 ij 
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rouvrir la playe, pourfe donner la: 
facilité de les détacher. 

A l'égard des exfoliations , læ 
piece qui doit fe détacher de l'os 
fain, peut être long-temps, & mê- 
me plufieurs années à fe faire at- 
tendre, pendant lequel temps om 
voit quelquefois les playes fe fer- 
mer & s'ouvrir à plufieurs reprifes» 
pour laiffler fortir quelque pointe 
d'os imperceptible. L'art peut ai- 
der la nature par l'ufage des bains 
& des douches d'eaux chaudes :: 
on fçait que l'eau chaude faifantt 
gonfler tous les petits vaiffleaux s 
les rend en quelque maniére vari-- 
queux, ce qui fait quil y pañle plus 
de liqueur. Cette liberté dans læ 
circulation ; fait détacher pluss 
promptement le mort du vific'eft ce 
qu'onnomme exfolation. D'ailleurs 
le gonflement des chairs, procuré 
par la chaleur de l'eau, fait qu’elles: 
fe trouvent piquées & irritées pait 
les petites pointes d'os qui doiventt 
fortir ; d'où s'en fuit que la playe fe 
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rouvre pour laifer fortir lefquille. 
Enfin le corps étranger qui eit 
reflé dans une partie, peut empè- 
cher cette playe de guérir ; &t elle 
peut refter fiftuleufe jufqu'à cequ'il 
(oit forti, fi fa préfence empêche 
lé fond de la playe de fe rappro- 
cher , & les lévres fe réunir. C'eft 
ce que font prefque toujours les 
morceaux d'éroffe ou de linge, la 
bale qui eft devenue angulaire, ou 
quelqu'autre corps de figure irré- 
uliére. Le moyen de guérir ces 
fiftules , eft de rouvrir la playe , 
& d'ôter le corps étranger. Si lon 
a vi guérir des playes où la bale 
toit reftée , c’eft que cette bale qui 
avoit pas perdu fa rondeur & Île 
poli de fa furface , s'étoit peu-à- 
peu fait jour par fon poids entre 
les mufcles; & n'étoit plus dans la 
playe. On en a vû quelques-unes 
parcourir en plufieurs années un 
rès-long efpace : mais c’eft l'ouvra- 
yrace de la nature, dont il n'eft - 
pas queftion de rendre ici raifon 3 
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& ce n'eft que dans ce cas, queles: 
playes fe font réunies. Lorfqu’une 
bale ainfi perdue, fe trouve à por- 
tée d'être apperçue parle toucher, 
il faut , fi rien ne s’y oppofe, faire 
une ouvérture & fendre tout ce 
qui la couvre, puis l'ôter. 


Del’ Arrothie. L’Atrophie despar- 
ties bicflées eft un accident qui 
fucceds affez fouvent à la guérifon 
des grandes playes. La diéte qu'on 
fait obferver aux bleflés, & les 
Évacuations quon leur procure 
pendant le traitement, les maigrit; 
& en conféquence, la partie blef- 
fée maigrit comme lerefte du corps. 
ais cette maigreur n'eft pas ce que 
je regarde comme un accident 
confécutif; ce que je regarde com- 
me tel, eft une efpéce de deffeche- 
ment de la partie bleflée qui fe trou- 
ve véritablement plus maigre que 
les autres. Cela arrive principale- 
ment à la fuite des playes profon- 
des dans les membres, ou après la 
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guérifon des playes des articles ; 
& deux chofes peuvent le procu- 
rer. La premiére eft la grande fupu- 
ration, moyennant laquelle il-fe 
fait une grande déperdition du fuc 
alimentaire de la partie, [left bien 
vrai que nos liqueurs ‘circulent , 
& que la nature fournit fans ceffe 
à la fupuration ; mais pendant que 
tousles vaifleaux des autres Parties 
confervent leur diamètre , parce 
que la liqueur qui les emplit, fou- 
tient leurs paroys, ceux de la, par- 
ie bleffée ne le confervent pas de 
même ; & ils fe rétreciflent parce 
que les liqueurs s'en écoulent fa- 
cilement : ainfi peu à peu la partie 
recoit moins de nourriture & le 
ac alimentaire ne s'y arrêre pas à 
proportion de ce qu'il s'en diffipe. 
La feconde chofe qui peut occa- 
ionner l’atrophie, c’eft la cicatrice. 
Ge n'eft pas ici le lieu d'expliquer 
comment les cicatrices fe font; il 
uffit de dire qu'il ne s’y trouve pas 
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la mêmé organifation que dans les 
autres parties, & que la circulation: 
y €ft très-lente, vû l’étroitefle & 
la compacité des chairs qui la for- 
ment. ( l'out lemonde fçait queles. 
cicatrices font très-dures, & qu’el- 
les brident , à proportion de leur 
grandeur, les parties où elles font. ) 
S1 donc Ja playe a été grande & 
profonde , la circulation eft très- 
gênée, & c'eft une feconde raifon 
pour caufer l'atrophie dans toute 
la partie. | 

S'il y a un moyen de corriger 
cet accident, c’eft de ramollir les 
cicatrices , d'étendre & rendre 
pour ainfi dire variqueux tous ces 
petits vaifleaux que la nature a fait 
trés-étroits , ce qui rendra le paffa- 
ge des liqueurs plus facile. C’eft à 
quoi réufliffent bien fouvent après 
{a guérifon , les bains & les douches 
d'eaux chaudes qu'il ne faut pas 
épargner, & que la prudence du 
Chirurgien doitapproprier aux dif- 
rentes circonflances. 


QUATRIEME PARTIE. 
Des Playes d'Armes à feu en 


particulier. 


A, Près avoir examiné fcrupu- 
{à leufement toutes les efpeces 
de playes que les armes à feu peu- 
vent faire en général, & difcuté les 
moyens que l'art prefcrit pour par- 
venir à leur guérifon , il paroît inu- 
tile d'entrer dans le particulier de 
ces playes. Cependant en faifant 
attention à la ftruéture différente 
de chacune des parties qui nous 
compofent,1il eft aifé de concevoir 
que les playes qui leur arrivent, 
doivent varier relativement à cette 
ftruëture; & qu’ainfichacune d'elles 
demande des attentions particu- 
jières dansle traitement. Lesplayes 
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du crâne, par exemple, ne font pas 
fufcepribles des mêmes accidens 
que celles de la langue, & ne fe 
_panfent pas de même, &c ainfi des 
autres, C’eft par cette raifon que 
nous allons examiner en particulier 
les playes de chaque partie. 
Nous tirerons de leur ftruéture, 
des indications curatives, fans nous 
éloigner des régles générales que 
nous venons d'établir. Je ne parle- 
rai plus des remédes généraux, les 
ayant détaillés fufhfamment dans 
le traité général. 


F Ne bale ou quelquautre 
À _/ corps dur pouflé par uné” 
arme à feu, peut frapper la tête 
& ny faire qu'une contufion fans, 
playe ; elle peut aufli faire une 
playe plus ou moins grande. 
. La contufon faite par une bale: 
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qui frappe en pañlant & non à 
plomb , peut nintérefler que Îles 
parties molles qui couvrent le crà- 
ne ; fur tout fi elle eft en quelque 
endroit où il foit recouvert de muf- 
cles un peu forts, comme du cro- 
raphite ou de ceux qui couvrent la 
partie très-inférieure de l’occipital: 
& dans ce cas il faut confidérer le 
lieu où elle ef faite. 

£a contufon faite {ur le mufcle 
crotaphite peut être fufceptible de 
grands accidens, & conféquem- 
ment très-dangereufe , non à caufe 
de ce mufcle, mais à caufe du pé- 
ricrane qui le recouvre, lequel mé- 
rite beaucoup d'attention, non feu- 
lement par rapport à lui, puifque 
ceft une partie aponévrotique ten- 
due à cet endroit même dans fon 
état naturel, mais encore à caufe 
de fa tiflure ferrée qui ne permet 
pas facilement la réfolution du fang 
qui peut être épanché au deffous. 
Cette contufion eft fouvent fuivie 
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d'un éréfipele ædemateux qui gaz 
gne toute la tête & le vifage ; &. 
on a fouvent vü dans ce cas, périr 

bien des malades par des accidens 

pareils à ceux qui accompagnent 

la commotion du cerveau. C'eft 

donc fur le progrès des accidens , 
que le Chirurgien doit fe conduire. 

S'1l n'en paroit aucun, l'application 

des topiques aftringens, c’eft-à-di- 

re, des deffenffs, convient dans le 

premier moment, de même que 

dans toutes les contufions fimples, 
pour foutenir le reflort des vaif 
{eaux de la partie & écarter à la cir- 

conférence le fang équimofé. En. 
fecond appareil , il faut fe fervir de 

réfolutifs, pour procurer la réfolu- 
tion de ce quien refte. Mais fi mal- 

gré cela on voit la partie fe gon- 

fler , on péut s'attendre à voir dans 

peu l'éréfipele, l'inflammation & la 

tenfion du péricrane, caufer les ac- 

cidens dont je viens de parler: ainfi 

fans tarder davantage, il faut débri- 
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der cette membrane par des fcari- 
fications fuflifantes. Après cela on 
traitera la playe comme une playe 
fimple, qui doit guérir par des pan- 
femens méthodiques. 

La contulion fimple faite à la 
tête partout ailleurs que fur des 
mufcles épais , n'a rien de plus par- 
ticulier que ce que nous avons dit 
dans la premiere Partie; mais 1l eft 
rare que ces contufions foient fim- 
ples ; & l’on a fouvent vû dans la 
quinzaine , furvenir les accidens 
d'un épanchement fur la dure-mere, 
après un coup où la bale mavoit 
touché qu'en paffant; coup fi léger 
en apparence, que la peau n'étoit 
pas même entamée. Ainfi le Chi- 
rurgien doit fufpendre fon juge- 
ment, & être attentif aux moin- 
dres accidens qui peuvent furvenir 

& dénoter l'épanchement. 

Si la bale a frappé à plomb, fü- 
rement l'os a fouffert, fi lésere que 
foit la contufion ; & la chofe eft en- 
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core plus certaine, fi cette contin 
fion ef forte. Ainfi fans s’amufer à 
l'ufage des répercuffifs ou des ré! 
folutifs, il faut faire les incifion: 
convenables, pour examiner l'état 
de los. Si dans lincifion on trou- 
ve le péricrâne féparé de l'os, & 
conféquemment l'os découvert, il 
eft fürement contus ; alors le tré- 
an eft aufli néceffaire que dans le 
cas de la fracture, faute dequoi il 
fe fera une fupuration à la dure- 
mere; accident qu'il faut prévenir, 
Qui fçait même s'il n’y a pas une 
fracture à la table interne du crà- 
ne ? Il n'eft pas impoflible enco- 
re que quoiqu'iln'y ait pas de playe 
aux tégumens, l'os fe trouve frac- 
ture, ainfi qu'on la vû nombre de 
fois ; & c'eft une raifon de plus, 
qui doit engager à faire l'incifion 
que je propofe pour les cas où 
l'inftrument a frappé à plomb. 
Les playes à la tête de même 
que les différentes efpéces de con- 
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tufions en cette partie, peuvent ne 
pas pénétrer jufques au crane, & 
elles peuvent l'intéreffer. 

_ La phye légere de crotaphite, 
faite par une arme à feu , eft aufli 
dangereufe que fa contufion à cau- 
fe du péricrâne : je la mets au rang 
de celles des parties aponévroti- 
ques qui demandent à être fufhi- 
fimment débridées & dilatées, tant 
pour prévenir linflammation dont 
elles font fufceptibles , que pour 
faciliter le dégorgement des li- 
queurs qui font épanchées au def- 
fous. Partout ailleurs que fur le cro- 
taphite, la playe, même fans léfion 
du crâne, peut être fuivie d’acci- 
dens fi laponévrofe des mufcles 
frontaux & OCCipitaux a Été con- 
tufe. | 

_ Les playes qui intéreffent le 
crâne font toutes de très -grande 
conféquence,;quoique fouvent elles 
paroiflent petites. Ce feroit ici le 
dieu de parcourir les difiérentes 
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efpeces de fraéture au crâne ; de 
parler de la maniere dont il fut 
appliquer le trépan, & des panfe- 
mens; mais ce font des matiéres 
qui ont déja été traitées à fond dans 
les différens Livres d'Opérations 
Chirurgicales ; ainfi j'y renvoye le 
lecteur, & je me contenterai de: 
faire quelques réflexions utiles pour: 
Ja pratique. | | 
PREMIERE. Le trépan fait: 
comme il faut, n'eft pas par lui-. 
même une opération dangereu=: 
fe ; & quand on le fait de bonne: 
heure, le malade doit guérir s'il n’y 
a point eü de commotion, fila du-. 
re-mere eft faine, & s'il ne furvient 
point de la part de toute l'habitu- 
de du corps ou de quelqu'’une de 
fes paities, des accidens qui par 
eux-mêmes emportent le malade. 
On en a même vü guérir quelques- 
uns quoiqu'il y eût eù commotion 
au cerveau, & d'autres où la ma- 
_Jadie paroifloit auffi dangereufe, 
| ee 
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a dure-mere ayant été déchirée. 
Voyez mes Obferv. Chirurg. tom. 1. 
AZ. 12, 
"DEeuxier ME. Toute contufion 
au crâne demande le trépan, par- 
ce qu’elle fera fuivie de la mahdie 
de la dure-mere. J'ai va. nombre 
de fois cette membrane tomber en 
üpuration après un coup fimple- 
ment contondant où j'avois trouvé 
ë péricrâne détaché, & où l'os pa- 
roifloit fenfiblement taché. Je lai 
vü de même après un coup d'épée 
ranchante qui wavoit fait qu'un 
Lopé pénétrant feulement jufqu'au 
diploé, la deuxiéme table du crâne 
tant reftée dans fon entier fans 
ce fracture. Voyez mes Objerva- 
ions Chirurgical. tom. 1. page 179. 
Sur ce principe Je dis avec tous 
es grands Praticiens, que toutes 
les fois qu'une bale à frappé la tête 
en paffant, affez pour que le crâne 
e trouve à nud, il ny a point à 
alancer à faire le trépan , parce. 
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que l'on a prefque toujours vû, 

après ces fortes de coups, la dure- 

_inére tomber en fupuration à l’en- 

droit frappé, & les malades atta- 

qués d’accidens en conféquence, 

depuis Le neuviéme jour de la blef. 
fure jufques au quinziéme, quoi- 

que pendant les huit premiers, ils 

ayent patu jouit d'une parfaite fan- 
té. Comme ce n’eft pas du fang 
épanché, qui, dans ce cas caufe 

des accidens , mais la pourriture 

de la dure-mere dans le point 
frappé, pourriture qui ne fe fait 
que par degré, il ne feroit pas à. 
propos de faire le trépan dès le 

premier jour, parce qu’alors on: 
trouveroït la dure- mere encore. 
adhérenté à la piéce d'os que la 

couronne du trépan embrafle ; &! 
le véritable temps de le faire, ef 

1e quatriéme ou le cinquiéime jour.n 
Ain il faut avoir fait les incifions® 
convenables & avoir découvert 
fuifamment le crâne dès les pre-h 
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miers panfemens ; pour trépaner 
avant même que les accidens com- 
mencent à paroitre. 
 PFROISIEME. On dit commu- 
fément qu'une grande frature au 
crane eft moins dangereufe qu’une 
rès-légere , parce que dans le cas 
de la grande fra@ture, le crâne qui 
i cedé au coup, l’a amorti en même 
emps ; ce qui fait qu'il y a peu ou 
point de commotion, au lieu que 
dans celui d’une fraêture très-lé- 
sere , tout le coup s’eft tranfinis au 
“erveau, le crâne ayant réfifté. Ce 
aifonnement neft jufte fuivant 
es régles du mouvement, qu’en 
üppofant tous les coups donnés 
vec le même degré de force. 
Ainfi il ne doit pas porter fur tou- 
es les fra@ures légeres ; car une 


qui frappe en paffant peut fai- 
e une fracture très-légére & ne 
Joint faire de commotion ; & celle 
même qui frappe à plomb, fi elle 

t'a la fin de fa courfe, ce qu’on 
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nomme une bale moe ) peut fai- 
re une fracture très-léocere fans: 
caufer de commotion bien fenii-- 
ble : il ne doit pas non plus porter: 
fur toutes les grandes fraûtures » 
parce que l'inflrument qui a frappé: 
peut l'avoir fait affez rudement: 
pour caufer tout a la fois, & une: 
fraéture & une Re très-- 
confidérable. C'eft au Chirurgien: 
à examiner toutes les circonftances: 
êt à les combiner avec l’état où ill 
trouve le bleffé. Zifez les réflexiouss 
far les playes, fraitures &@ contufions: 
au crâne » inferées dans mes Obferv.. 
Chirurg. tom. 1. pag. 109. 
QUATRIE ME. Toute fratture: 
au crâne demande qu’on découvre 
fuMifamment la dure-mere , foit pari 
l'opération du trépan, foit en enle- 
vant une ou plufieurs des piéces 
fraturées ; faute de quoi il fe fera 
un épanchement fous le crâne em 
conféquence de la rupture de quels: 
ques-uns des petits vaifleaux qui ÿ 
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attachent la dure-mere , ou bien en 
conféquence de la maladie de là 
dure-mere déchirée & contufe, ou 
enfin à caufe dela contufion de los; 
car avec une fracture très-légere, 
1] peut être contus. Ce n'eft pas feu- 
lement pour relever des piéces 
fracturées & enfoncées , ou pout 
vuider le fang épanché,;qu'onappli- 
ique le trépan : la maladie de la du- 
re-mere le demande fouvent auffi. 

CINQUIEME. Dans le cas des 
grands fracas au crâne, comme la 
dure-mere fouffre partout où los 
eft brifé , & même jufqu'a l'extré- 
mité de chaque fente, il faut mul- 
tiplier les trépans fur tous les an- 
gles où l’état despiéces fratturées 
n'emporte pas la néceffité &la pof- 
fibilité de les enlever. J'ai vû plu- 
fieurs fois dans le cas où l’on avoit 
enlevé des piéces fratturées , & où 
par cette raifon, on croyoit pou- 
voir facilement vuider tout le fang 
épanché ; & porter fur la dure. 
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._ mere les remédes convenables, j'aii 
vû, dis-je , les malades périr par la: 
pourriture de la dure-mere en quel-. 
ques endroits , parce qu'on avoit: 
négligé d'appliquer des trépans fur 
de fimples fentes qui étoient con- 
tinues à l'endroit d’où l'on avoit: 
enlevé quelque piéce d'os, & qui 
s'érendoient affez loin pour méri- 
ter une attention particuliere. 
SIXIE ME. S1 la bale qui a fratu- 
té l'os, neft pas entrée dans le 
crâne , le malade peut guérir: la na- 
ture de la fracture qui eft fimple ou 
compliquée d’une commotion a 
cerveau, doit regler le pronofti- 
queërla conduite que le Chirurgien 
doit tenir , tant'pour les remédes 
généraux , que pour l'opération 
qu'il convient d'y faire. Mais fi le 
corps étranger eft perdu dans le 
crâne, la playe eft prefque tou- 
jours mortelle ; vi limpoffibilité 
où l’on eft d'en faire l'extraction. 
Je dirois qu'elle left toujours fi 
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on n’avoit va de nos jours guérir 
in malade qui avoit reçu un coup 
dont la bale perdue dans le crâne, 
toit reftée aux environs de Ja felle 
urcique, Ce malade eft mort fubi- 
ement au bout d'un an ou environ. 
[l peut s’en trouver encore quel- 
ques-uns dans ce genre; mais cela 
1e fait pas une lot & ne peut nous 
ipprendre qu'à être très-refervés 
ur le pronoftique. 

SEPTIE ME. Après differentes 
>leflures faites au tronc ou aux ex- 
remités ; on a vü quelquefois 
urvenir des accidens qui ne qua- 
droient en aucune maniére avec la 
rature de ces playes, & quona 
“reconnus, mais trop tard, pour être 
a fuite d'un coup que le bleffé 
"étroit donné à latête en tombant 
au moment de fa bleflure. Le Chi- 
rurgien doit donc être en garde 
Contre ces méprifes, qui décident 
de la vie d'un malade dont la 
laye faite ailleurs qu'a la tête , 
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n'étoit pas mortelle. Le moyen 
de n'y pas tomber, c’eft d’exa- 
miner la tête avec beaucoup d'at- 
tention. 


Des playes avec fracture aux 
finus furciliers. 


T Ne bale peut brifer le crâne 
| } a l'endroit du finus furci- 
lier, & cette playe peut ou nin- 
terefler que la table externe de 
los , ou endommager les deux 
tables. "1 

Si la bale n’a brifé que la table. 
externe, cette playe ne fort pas de 
larégle générale. Je dirai feulement. 
qu'après y avoir fait les dilatations 
convenables & ôté les efquilles ,: 
‘il faut en quelque maniére l’aban- 
donner à la nature, & qu'il eft ef 
{entiel de ne pas fe fervir de mé- 
dicamens gras, parce qu'ils feroient 
naître dans le Sinus beaucoup de. 
chars. 
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chairs fongueufes, à caufe de la 
quantité d'hunudités qui y coulent 
fans ceffe de toutes les glandes qui 
tapiffent la membrane qui le revêt. 
On n’emploiera donc en leurplace, 
que des remédes fpiritueux & def- 
ficatifs , légérement fcarotiques , 
foit en poudre, foit en liqueur. Par 
l'ufage de ces remedes, on pour- 
ra même empêcher que la mem- 
brane qui tapiffe l'intérieur du finus 
ne tombe en fupuration ,; & que 
l'os ne fe découvre, ce qui rendroit 
la playe fiftuleufe. J'ajoûterai que 
malgré l'intégrité de la feconde 
table , 1l peut fe faire un épanche- 
ment fur la dure-mere , & qu'ainfi 
le Chirurgien doit être attentif aux 
accidens confécutifs , pour faire le 
trépan, au cas qu'ils commencent 
à paroitre, 51 l'on en vient au tré- 
pan, le panfement de l'intérieur du 
crâne & celui de la playe du finus 
doivent être differens, 

91 les deux tables de l'os font 
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fraéturées, cette playe ne différe 
pas des autres playes avec fraëture 
au crâne. , | 
_ Le trépan eft plus difficile à ap- 
pliquer fur les finus furciliers , 
qu'il ne l’eft ailleurs à caufe de l'é- 
aifleur de l'os, dont les tables font 
Fébarées par le finus, & à caufe. 
des inégalités de la deuxiéme tables. 
qui eft très-épaiffe en quelques en- 
droits , & très-mince dans d'au- 


tres. 
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Des playes avec fralture à 


F ‘Oïbite peut être fracturé fans 
R_,que l'œil foit bleflé ; l'orbite 
& l'œil peuventtousles deux avoir 
été frappés. : 
Lorfque la fraéture de l'orbite 
eft confidérable. l'inflammation du 
péricrâne qui tapifle fa cavité, peut 
s'étendre jufquaux graifles qui la 
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rempliflent en partie; & bien-tôt 
elle s'étend jufqu'au globe de l'œil. 
- Si les incifions, les fargnées , le 
regime & l’ufage des colires con- 
venables , ne calment pas l'inflam- 
mation du globe de l'œil, il pourra 
fe faire abcès dans fon intérieur ; 
& ; fuppofé qu'il s'en faffe, il faut 
fendre le globe d'un côté à l’autre 
pour le vuider, dès qu'on connoit 
par des fignes fuMifans , que le pus 
commence à s y faire. On le con- 
noit LA es par le gonfle- 
ment du globe, & par les élance- 
mens que le malade y reffent. Si 
comme aux abcès qui fe font ail. 
leurs, on attend que le pus foit fait, 
le malade pourra perdre la vue par 
linflammation qui fe communi- 
quera à l'autre œil, le long dunerf 
optique. Si en conféquence de la 
frature de l'orbite, l'œil foufire 
long-temps , fans même quil s’y 
faffe abcès , le malade perdra la vüe 
e cet œil, ou n'en verra que fort 
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On ne panfe pas les playes 
de cette partie comme les autres 
playes; & il ne faut y employer 
que des remédes fpiritueux légére- 
ment deflicatifs enlotions, comme 
Pinfufon de mirrhe & d'aloës, &c. 
S'il y a des efcarres à faire tomber , 
il faut les toucher avec l’efprit de 
thérébentine qui eft prefqueé luni- 
que digeftif qui y convienne. Si le 
corps de l’œil eft détruit par la bale, 
les mêmes panfemens conviennent 
encore. Lorfque la plus grande 
partie d'un orbite eft détruite, l'œil 
alors eft griévement bleffé, & le 
malade perdra probablement la 
vûe de l'autre œil , fi les remédes. 
généraux n'empêchent pas linflame 
mation de s'y communiquer. 


Eye 
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Des playes des machoires. 


H  Orfquune bale pouflée par 
D _/ une arme à feu, pénétre dans 
l'épaiffeur de la machoire fupérieu- 
re, elle peut y refter enfermée en- 
tre les piéces d'os brifées, & elle 
peut pailer de part en part. 
Si le bale eft reftée dans l’épaif- 
feur des os de la machoire, de fa- 
çon qu'on ne puifle la trouver, & 
que le malade foit affez heureux 
pour guérir, cette playe pourra ref- 
ter fiftuleufe pour toujours. 
1 la bale a pañlé à travers les os 
_de la machoire fupérieure jufques 
dans le côté oppofé à celui par le- 
quel elle eft entrée, fans être entié- 
rement fortie, on peut quelque- 
fois l'apercevoir au toucher par 
les inégalités que les piéces d’os 
éclatées font fous la peau à l'endroit 
par où la bale auroit dû fortir ; c’eft 


Ni 


avo Des Pravrs 
là le cas de faire une contre-ouver- 
ture pour TOtEr.,. 

S1 la playe a fa fortie comme 
fon entrée , la rapidité avec laquel- 
‘le la bale à pañlé , jointe à la mo- 
leffe des os , n'a fouvent fait que 
peu de fracas dans ces parties ; & 
 Fon a vû quelques-uns de ces blef. 
fez guérir en fort peu de temps. S'ils 
ne guériflent pas promptement ;, 
_c'éft que Finflammation fe met à 
toutes les membranes qui tapiffent 
les célules offeufes & les finus. Si 
les faignées & autres remédes ap- 
“prôpriés ne la calment pas, ces 
malades périflent. 

Dans quelques-unes de ces 

playes , inflammation du mufcle 
crotaphite & de fon tendon, peu- 
- vent caufer des convulfions ; il faut 
“faire enforte de les prévenir ou de 
les calmer par les remedes géné- 
raux , & par les cataplafmes émo- 
liens & réfolutifs. 

Si la playe s'ouvre dans la bou- 
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che, la quantité de falive, qui cou- 
le de tous les canaux falivaires, 
paffe jufques dans la playe, & réci- 
proquement le pus de la playe 
coule dans la bouche ; ainfi le ma- 
lade feroit incommodé d'un goût 
de pus & d'une puanteur infuporta- 
ble, fi on ne les prévenoit par de 
fréquens gargarifmes déterlifs & 
fpiritueux , ou par des injections 
fréquemment faites dans la bou- 
che, fuppofé que le malade ne püt 
fe gargarifer. 

Si lune des joues, ou fi les deux 
font percées, & que la déperdition 
de fubftance foit grande, ja playe 

eut refter fiftuleufe malgré toutes 
Les attentions que le Chirurgien 
peut avoir à rapprocher Îles lévres 
de la playe pour aider la nature 
qui tend d'elle-même à la réunion. 
Il y a des cas où l'on peut guérir 
cette fiftule par un point de futu- 
re, après avoir rafraichi les lévres 


de ia playe. 
-N 
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_Si elle n’eft reftée fiftuleufe qu’en 
conféquence de l'ouverture du ca- 
nal falivaire duquel la falive coule 
fans cefle, furtout lorfque le mala- 
de mange, le Chirurgien doit fe 
comporter fuivant les différentes 
circonftances, pour que la playe 
ne refte fifluleufe que du côté de 
l'intérieur de la bouche; & travail. 
{er à la réunion de l'extérieur par 
les moyens convenables. oi 
Si à machoiïre inférieure eft 
fraéturée, il faut indépendamment 
des attentions que nous avons in- 
diquées comme néceffaires dans le 
traité général, maintenir les piéces 
fracturées dans leur place à laide 
d'une mentoniere, ou d'un bandage 
convenable. Dans la fraure de 
l'une ou de lautre machoire, on a 
quelquefois réufli à fixer les piéces 
fradturées , en liant enfemble Îles 
dents qui tenoient encore dans 
leurs alvéoles. Lif/ez mes Obferv. de 
Chirurg. tom, x. pag. 9. 
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Des playes à la langue. 
O N peut dire en général que 


les playes d'armes à feu à la 
langue, fe guériffent affez facile- 
ment, parce que la langue étant 
une partie mufculeufe , elle ef 
moins fufceptible de gonflement 
& d'inflammation , que les parties 
graifleufes. Ses playes ne font ce- 
pendant pas toujours exemptes 
d'accidens, à caufe des membra- 
nes qui lient enfemble les fibres 
mufculeufes, & fur tout à caufe de 
la peau très-ferrée qui enveloppe 
le tout , laquelle eft l'organe du 
goût. | 
Si donc la langue commence à 
fe gonfler & àafe durcir, la peau 
qui la recouvre, ne pouvant fe prèé- 
ter au gonflement , la feroit très- 
promptement tomber en gangré- 
ne; ainf 1] faut au plûtot y faire , 
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fuivant fa longueur, une ou deux 
fcarifications fufifamment grandes 
& profondes jufques dans le corps 
mufculeux; faute de quoi le mala- 
de périroit bientôt. | 
 Lffaur dans ces playes beaucoup 
d'attention pour chercher les corps 
étrangers, qui font fouvent très: 
cachés à caufe de la ftruture de la 
bouche, Ces corps font la bale 
même, une portion détachée de 
la maichoire, ou bien une dent. 

C'ef la nature qui panfe avec la 
faïve ces fortes de playess & les 
injections déterfives que le Chirur- 
gien y fait, ne font néceffaires que 
pour tenir la playe &: la bouche 
propres ; car elles n'y reftent pas 
aflez loïg-temps pour y procurer 
d'autre effet. Le Chirurgien doit 
avoir en même temps pour la playe 
extérieure, par laquelle la bale eft 
entrée, ou par laquelle elle ef {or- 
tic, les attentions que nous avons 
indiquées ci-devant. 
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Des playes au col, 
Le playes fuperficielles au col 


font dans le cas de toutes les 
playes extérieures ; ainfi jenemy 
“arrête pas. 

Celles qui font profondes, que 
la bale foit reftée ou qu'elle foit 
fortie, font plus ou moins dange- 
reufes felon nature des parties qui 
ont été blellées, & felon qu'elles 
font placées profondément. 

Les incifions que nous avons 1n- 
‘diquées au Traité général, ne peu- 
vent guéres avoir lieu que pour la 
playe extérieure. Les parties qui 
font bleff fes dans le profond, com- 
me, par exemple, le larinx, la tra- 
chée artée, le pharinx, l'œfopha- 
ge, l'os yoide & toutes les graiffes 
qui entourent les mufcles & les 
vaiffeaux de cette partie, feront 
donc, vü la difficulté qu’il y a de 
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pratiquer les incilions indiquées ; 
menacées d’un gonflement inflam- 
matoire,qui dégénérera en fquinan- 
cie ; & , fi cela arrive, même après 
avoir mis en ufage tous les remé- 
des généraux , il n'y aura cepen- 
dant que la répétition de ces remé- 
des, jointe aux cataplafmes émo- 
liens & réfolutifs, qui pourra la 
calmer. | | 
Ici, comme ailleurs, il feroit à 
fouhaiter de pouvoir ôter la bale ; 
mais fi elle eft perdue dans l’épaif- 
feur de [a partie, il eft difficile de 
l'ôter, fans courir le rifque d’exci- 
ter une inflammation, qui n’eft dé a 
que trop à craindre, ou d'ouvrir 
quelque vaiffleau dont on n'arrête- 
roit l'hémorragie que très difici- 
lement. Tout ce qu'on peut faire 
après les incifions extérieures, c’eft 
d'aider la nature par des cataplaf- 
mes émoliens fouvent réitérés, &. 
par l'application des remédes ca- 
pables de faire tomber prompte- 
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ment les efcarres , fans exciter une 
orande fupuration; car elle pour- 
roit occalionner des fontes confi- 
dérables, capables de difféquer le 
larinx, les vaifleaux & les mufcles. 
_ La quantité des vaifleaux fan- 
guins qui pañlent au col, rend ces 
playes très-dangereufes, & pour le 
moment & pour les panfemens : 
Pour le moment, parce que s'il y 
a quelque vaifleau un peu confi- 
dérable ouvert, le malade pé: 
rit promptement : Pour la fuite des 
panfemens, à çaufe des hémorra- 
gies qui peuvent furvenir tout d’un 
coup. Dans ces fortes de playes, 
où la chüûte de l’efcarre peut cau- 
fer l'hémorragie, le Chirurgien ne 
doit prefque pas perdre le malade 
de vüe, parce que là, on ne peut, 
comme aux extrémités, mettre un 
tourniquet prêt à ferrer , fi le fang 
paroit, S'il furvient donc hémor- 
ragie , il faut faire enforte de con- 
noitre le point d'où le fang fort, 
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& faire la ligature du vaiffeau sil 
eft poflible : Là, moins qu’ailleuts, 
les ftipriques pourront être em- 
ployés, vu limpoffibilité qu'il y 
de faire une compreflion exacte fur 
l'embouchure du vaiffeau pour les 
y foutenir. ; | | 

S1 cependant la ligature eft abfo- 
lument impraticable, il faut, com- 
me nous l'avons déja dit, porter 
fur le vaiffeau un petit bourdonet: 
imbibé d’eflence de Rabel & ex- 
primé, & l'y foutenir avec le doigt 
pendant un demi-quart d'heure ou 
environ , après quoi lon pourra 
panfer la playe, fans être obligé d’y 
faire d'autre compreflion. 


Des playes à la clavicule. 


I la clavicule eft fraturée par: 
Gi coup d'arme à feu du côté 
de Facrominmn, cette playe ne fort: 
pas de la régle générale. Si la frac-: 
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ture eft du côté du fermum, la poi- 
trine peut être ouverte ; & {1 en 
même temps l'artére ou la veine 
fous-claviére eft déchirée, ce qui 
arrive le plus fouvent, le fang s’é- 
panche dans la poitrine, à moins 
que le poulmon ne foit, en fa par- 
tie fupérieure, adhérent à la plévre 
&cau médiaftin. Là, comme ailleurs, 
il faudra arrêter l'hémorragie par 
les moyens que nous avons indi- 
qués au général. Au furplus, cette 
playe eft dans le cas des autres 
playes, foit qu'il fe faffe épanche- 
ment dans la poitrine, foit qu’il ne 
s'y en fafle pas; & on ne peut prel- 
crire d'autre régle pour fon traite- 
ment. € 
Dans l’un &c dans l’autre cas, lorf- 
que le temps des grands accidens 
eft pañlé, il faut fonger à foutenir 
‘épaule en arriére par un bandage, 
pour que le bras ne tombe pas fur 
la poitrine par le défaut de la ciavi- 
cule qui ne le foutient plus, 
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Des playes de l'omoplate. 
; "Omoplate peut être fratturée, 


percée dans fon corps ou dans 
fon épine, &c la bale peut être per- 
due dans les mufcles qui l’environ- 
nent, ou avoir pañlé plus loin. 

Si la bale, portée obliquement, 
na caflé que l'épine de Fomoplate, 
cette playe ne doit pas être fuivie 
. d'accidens fâcheux, pourvû que le 
Chirurgien ait foin de faire tout ce 
que l'art prefcrit. Au furplus elle 
ne fort pas de la régle générale, 

S1 la bale a percé l’omoplate en 
fon corps, il y a probablement, en- 
tre elle & les côtes, des pointes 
d'os ou des morceaux d'étoffe que 
la bale a entraînés avec elle. Lorf- 
qu'il y a lieu de le penfer, il ne 
faut pas ménager les incilions pour 
découvrir l'endroit où l'omoplate 
eft percée.{ Cette partie eft dans le 

+ . Cas, 
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cas de celles qui font recouvertes 
de gros mufcles, c’eft à-dire, qu'il 
eft aifé d'y faire fans danger les di- 
latations néceffaires. )} S'il y a de 
grands éclats qui foient détachés, 
ce qui eft rare, il eft boù de les 
Ôter, pour rendre plus large le paf 
fage de la bale ; s'il n'y en à que de 
petits, le trou alors eft peut, & il 
eft quelquefois à propos de l’agran. 
dir, foit avec le trépan, foit avec 
les tenailles’ incifives, dans la fup- 
polition que certainement la bale 
ou autres corps étrangers font en- 
trés & reftés autour du mufcle 
foufcapulaire. 

_ Si, faute d'avoir ôté les corps 
étrangers , il fe fait abcès fous l'o- 
moplate, & quil ne fe vuide pas 
par la playe, le pus s'étend jufques 
fous le grand dorfal, & on y fent 
la Auuation. Dans ce cas il faut 
faire une contre-ouverture fans au- 
cun ménagement, parce que le pus 
diffequeroit ce mufcle & le dé- 
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tacheroiït entiérement des côtes. 
Si la bale , qui a percé l’omopla- 
te, eft entrée dans la poitrine, les 
incifions & la dilatation.de l’ouver- 
ture de l'omoplate font encore plus 
néceffaires, fur tout s’il y avoit une 
côte fracturée. L’emphiféme dans 
ce cas eft très à craindre ; & par 
les ouvertures que je propofe, on 
peut le prévenir. | 
À l'égard des playes où l’omo- 
plate eft fraturée dans fa partie où 
elle s'articule avec l'humerus , elles 
méritent les mêmes attentions que 
nous propoferons pour les playes 
des articulations. Je dirai feulement 
ici, qu'il faut faire enforte de bien 
foutenir le bras par un bandage qui 
appuye fuifamment le coude, fau- 
te de quoi le poids du bras farigue- 
roit beaucoup la playe par le tirail- 
lement qu'il occafionneroit à la 
capfule & aux mufcles. qui le fou- 
tiennent. 


& 
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Des playes à La poitrine. 


N coup porté à la poitrine 
| / peut nepointfaire de playe, 
mais feulement une contufion fim- 
ple , ou bien une contufion très- 
confidérable , accompagnée de fa 
fracture d’une ou de plufieurs côtes. 
Ce n’eft que fur le degré de la con- 
tufion, qu'on peut décider ce qu’il 
convient d'y faire. Qu'il n’y ait 
qu'une équimofe fimple , ou que 
l'équimofe foit compliquée de la 
fracture de la côte, le cas ne fort 
pas de la régle générale. | 
Lesplayes fuperficielles à la poi- 
trine , n'ont rien de plus particulier 
pour leur traitement, que ce que 
nous avons dit au traité général. 
Je ferai feulement une remarque 
qui eft eflentielle ; c’eft qu'y avant 
un tiflu cellulaire confidérable en 
tre les côtes & les grands corps 
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mufculeux, tels que font le grand. 
peétoral & le grand dorfal, il peut 
s’y faire une grande fonte qu'il faut 
craindre d'augmenter parles digef- 
tifs trop pourriffans. Si elle fe fair, 
il faut quelquefois, par des contre- 
ouvertures , éviter que le pus ne 
difféque entiérement ces mufcles. 

Une ou plulieurs côtes peuvent 
être fraéturées par une bale qui, 
portée obliquement , n'a pas péné- 
tré dans la poitrine, & femble n'a- 
voir pañlé que fous les tégumens 
communs. Ce n’eft point à la dif- 
ficulté de refpirer , ni à la douleur, 
que le malade reffent , qu'on pour- 
ra connoître la frature de la côte ; 
c'eft par la direétion du coup, par 
un craquement quelquefois fenli- 
ble à l’ouie & au toucher, & par. 
la douleur piquante que le malade 
reffentira. Alors la plévre eft feule- 
ment déchirée peu ou beaucoup , 
& bien-tôt il pourra furvenir un 


emphiféme. I ne fuffit pas d’agran- 
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dir par des incifions l'entrée & la 
{ortie de la bale; il faut, fans héfiter, 
découvrir l'endroit où la côte eft 
brifée, fi on veut prévenir bien des 
accidens que cette fracture entrai- 
ne après elle. Par là on évitera 
Femphiféme ; parlà on préviendra 
des abcès, dont le pus fe perdroit 
dans la poitrine &t fépareroit la plé- 
yre des côtes ; par là on pourra ti- 
rer des efquilles, dont la préfence 
fuflit pour caufer ces abcès ; oubien 
on fe mettra à portée d'ôter des 
morceaux d’étoffe qui peuvent être 
reftés acrochés aux inégalités de 
la côte. De plus, fi le poulmon 
étoit adhérent à la plévre dans cet 
endroit , on préviendra fon inflam- 
mation & fa pourriture. 

Le coup pénétre dans la poitrine, 
& le corps étranger y eft perdu, 
ou bien il a paflé de part en part : 
La côte peut être fraturée du côté 
de l'entrée, ou du côté dela forte, 
& cela peut être aufli des deux cô- 
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tés. Enfin il peut y avoir épanche: 
ment , & 1l peut n’y en pas avoir. 
La fra@ure de la côte, la bleflure 
des parties internes & l’épanche- 
ment, s’il s’en faitun, méritent cha- 
cun des attentions particuliéres. 

Les playes extérieures deman- 
dent des incifions convenables , 
principalement l'entrée de la bale, 
fi la côte eft fraturée ; car alors 
les pointes d’os font jettées en de- 
dans. Cette playe pourra facilirer 
l'écoulement de ce qui pourroit 
s'épancher fur le diaphragme, la 
fuppofant affez baffe. 

A l'égard de la playe intérieure, 
fi le corps étranger eft forti ayant 
percé de part en part, on ne peut 
prefcrire autre chofe que de pré- 
venir Finflammation par les rémé- 
des généraux , laiffant à la nature 
le foin de la réunion. (4). 

Si l'épanchement de fang ou de 
pus , fuppofé quil s'en fafle , ne 

(2) Manger de Vuln. Aph. 5. 6. | 
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_peut fe vuider par la playe même 
.qu'on a dilatée , 1l faudra faire une 
_contre-ouverture felon l'art : c’eft 
ce qu'on nomme faire l’'empiéme. 
Je ne parle pas de la maniére de 
la faire, parce que c’eft une opera- 
tion connue , & dont plufieurs Au- 
teurs ont écrit ; mais je crois de- 
voir faire quelques réfléxions fur 
Île temps de faire cette opération ; 
& fur les panfemens. | 

Si l'épanchement eft de fang, 

& qu'il foit caufé par l'ouverture 

de l’artére intercoftale, il faut com- 
mencer par faire la ligature de lar- 
tére, afin de tarir la fource du fang 
qui coule. Après cela il faudra fai- 
re l'empiéme. S1 le fang qui eft 
épanché ne vient pas de l’artére in- 
tercofiale ouverte, il vient proba- 
blement de quelque vaiffeau ou- 
vert au dedans par le corps étran- 
ger ; & fuppofant même qu'on fcût 

Le lieu où il eft ouvert, il n’y a au- 
cun moyeu d'y porter les fecours. 
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ordinaires que la Chirurgie prefcrit 
pour arrêter les hemorragies : Ce- 
pendant, comme avant de fonger 
à Ôter ce qui eft épanché, il faut 
en tarir la fource, voyons fi le fang 
même qui eft épanché, ne peut pas 
le faire. 

On fçait que le fang qui coule 
d'un vaifleau ouvert, fait un petit 
caillot près de l'embouchure de ce 
| vaiffeau ; que fi ce caillot fe conti- 
nue jufques dans cette embouchu- 
re, le fang coule moins ,& quil 
s'arrête enfin dès que le caillot s’eft 
colé aux paroys internes de cette 
embouchure dans toute fa circon- 
férence : On fçait aufli que fi ce 
caillot fe décole promptement , 
l'hémorragie recommence. Mon- 
fieur Petit eft le premier qui ait 
parlé de la formation de ce caillot, 
&il a traité cette matiére avec beau- 
coup d'érudition, Li/ez Mém. Acad. 
des Sciences, années 1732: 1733: Œ. 
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. Sur ce principe, Je dis qu’à moins 
que la difficulté de refpirer que l'é- 
panchement occalionne , ne foit 
infupportable, 1l ne faut pas fe pref- 
fer de vuider le fang épanché; & 
que, lorfqu'on ne peut plus s’en dif- 
penfer, il n'en faut ôter qu'une por- 
tion fuMfante pour donner du fou- 
ligement au malade, & ce afin 
que le caillot ne fe détache pas de 
l'embouchure du vaiffeau , ni par 
fon poids , ni par les mouvemens 
qui font inféparables de la refpira- 
tion. La même raifon qui engage 
à retarder l'opération de l'empième 
jufqu'a un cértain point, & à ne 
vuider dans le moment de l'opé- 
ration, qu'une portion de ce qui eft 
épanché , doit fervir de régle , & 
pour le tems de faire les panfemens, 
& pour ne pas vuider entiérement 
la poitrine à chaque panfement. 
Lorfqu'enfinil ya plufieurs jours 
que la difficulté de refpirer n'au- 
gmente pas d'un panfement à Faus 
| 


4 
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tre , c'eft une preuve que le vai£ 
feau qui fournifloit le fang n'en 
donne plus. Alors ce qui étoit épan- 
ché fe tourne en pus, & onle voit 
{ortant de la poitrine, perdre peu 
à peu fà couleur rouge. Bien-tôt 
après les efcarres, aufli-bien que la 
portion du caillot qui n’eft pas en- 
fermée dans l'embouchure du vai£. 
feau, fe détachent infenfiblement: 
Les panfemens fréquents fe- 
roient alors contraires, & il fufit 
prefque toujours de panfer de deux 
jours l’un , pour laifier faire la coc- 
tion du pus, fans craindre que fa. 
préfence n'altére la plévre ou la fur« 

face externe du poulmon. 
Pendant les panfements, il faut: 
éviter de laiffer entrer l'air dans lai 
poitrine, & pareillement dans lin: 
tervale d'un panfement à l'autre. . 
_ Quelques Praticiens fe fervents, 
dans les panfemens, d’un lambeau: 
de linge étroit en forme de féton: 
dont ils introduifent un bout dans: 
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à poitrine par la playe. Je ne vois 
as qu'on puifle retirer de ce lam- 
eau aucun avantage; au contraire : 
ar outre qu'on court rifque, en le 
nettant, de détacher la plévre de 
intérieur des côtes, ou du moins 
le la fatiguer, ce féton eft dans la 
)oItrine Un Corps étranger. Ainfi 
on ne doit employer qu'untampon 
le charpie , enveloppé d'un linge 
in ; & foutenu par un emplâtre 
lutinatif qui laflujettife fur l'ou- 
erture de la poitrine, & empêche 
n même temps l'air d'y entrer lors 
le l'infpirarion. Ce tampon qui 
ft mollet, fe moule fur la figure de 
a playe & fur l'intervale des côtes. 
Le refte de l'appareil n’a rien de 
articulier, | | 

Je ne parle point de faire desin- 
ettons dans la poitrine, & en voi- 
1 la raifon. La dilatation du poul- 
non n’eft pour lui qu’un mouve- 
nent paflif ; & fi ce vifcére eft di- 
té lors de l'infpiration, pour re- 
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cevoir l'air dans fa cavité, c’eft qui 
doit néceffairement fuivre le mou: 
vement de la poitrine, dont la ca: 
vité augmente alors dans tous le: 
fens, Si donc il y a à la poitrine une 
playe pénétrante d'un ou d'autre 
côté , l'air, lorfque la poitrine fe di: 
late , fe gliffe par la playe entre Ia 
plévre & le lobe du poulmon qu 
remplit ce côté, & ce lobe nef 
pas dilaté. ere 
, Cela pofé, les injections dans 
la cavité de la poitrine , fuppo- 
fant une playe d'arme à feu qui 
y pénétre , fontnon-feulement inu- 
tiles , mais même contraires, par- 
ce que pendant qu'on introduit la 
liqueur, & qu'on la fait reflortir, en 
vain la poitrine fe dilate, l'air n’en- 
tre point dans le lobe du poulmon 
de ce côté, mais feulement entre 
la plévre & le poulmon. Ce côte 
du poulmon étant donc dans Fin: 
aétion pendant tout le temps que 
l'on employe à faire le panfement, 
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la circulation du fang y eftralentie » 
‘ce qui peut y caufer de nouveaux 
engorgemens, & produire de nour 
veaux défordres, Voila pourquoi 
je défends les injeétions, lefquelles 
prennent beaucoup detemps. 
= Dans le traitement detoutesles 
playes qui attaquent fa poitrine, 
qu’elles foient pénétrantes, ou non, 
que le poulmon foit bleflé, ou 
qu'il ne le foit pas, qu'il y ait hé- 
morragie, ou qu'il n'y en ait pas; 
il faut, par un bandage de corps 
médiocrement ferré, gêner en 
quelque maniére la refpiration , 
c'eft-à-dire, empêcher que la poi- 
trine ne fe dilate autant qu’elle peut 
naturellement le faire , parce que 
à chaque infpiration, la playe feroit 
néceffairement dilatée à proportion 
de la dilatation de la poitrine. 
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Des playes au poulmon. 
È “Orfqu'une bale a percé le 


À _, poulmon, & qu'elle eft fortie ; 
le malade peut guérir, comme on 
la fouvent vû arriver; c’eft à la na- 
ture à guérir ces fortes de bleflures, 
de même que celles des autres vif 
céres ; & pour la mettre à portée 
d'agir , le Chirurgien doit prévenir 
ou calmer l’inflammation comme 
on l'a déja dit. (4) Mais fi la bale 
eft reftée dans le poulmon, & 
qu'elle y foit bienavant, probable- 
ment le malade mourra , parce 
qu'on ne peut efpérer de l'ôter. Il 
n'y a qu'un feul cas où l'on peut ; 
& où même on doit en faire la ten- 
tative ; c’eft lorfque le poulmon eft 
adhérent à la plévre dans l'endroit 
bleflé, & que la bale peut fe faire 
fentir au bout d'une fonde grofle 

(4) Manget centure 2. aph 77e 
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& moufle. L'’efcarre qu'elle a fait 
dans fon trajet, permet de porter 
la fonde jufquà elle, fans craindre 
d'irriter le poulmon ; & peut-être 
permettra - til auffi de la prendre , 
foit avec une curette, foit avec 
une pincette ; car cet efcarre eft 
une muraille infenfible : & fuppofé 
que ce que je propofe caufat quel- 
qu'itritation , elle fera toujours 
moins de tort, que la préfence de 
la bale. Dans ce cas, il faut que la 
playe extérieure foit aflez dilatée 
our que le Chirurgien travaille à 
Ë aife & fans aucun obftacle. | 
À l'égard des panfemens , le 
Chirurgien ne peut y porter, com- 
me dans une playe faite à des par- 
ties extérieures, les topiques ca- 
pables de faire tomber lefcarre , & 
de détruire ou de corriger les mau- 
vaifes chairs qui peuvent pouffer. 
JL eft bien vrai que lorfque le poul- 
mon fe trouve adhérent à la plévre, 
on peut , tant que l'efcarre fubfifte, 
| P ii 
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‘y potter quelques injeions conve: 
nables, fans craindre qu’elles tom- 
bent fur le diaphragme ; mais, fi 
l'efcarre eft tombé, ces inje&ions 
feroient toufler le malade, & par 
là cauferoient une irritation dange- 
reufe. Il faut donc fe contenter d’y 
faire couler quelques goutes d'un 
baume convenable. 
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Des playes an médiafhin. | 


W Es playes d'armes à feu qui in- 
# __,téreffent le médiaftin,font très- 
_ dangereufes , parce qu'il eft d’un 
tiffu membraneux très-fufceptible 
d'inflammation. | 
Comme cette membrane eft ten- 
due au milieu de la poitrine, atta- 
chée pardevant au ferrum, & par 
detriére aux vertebres du dos, fon 
inflammation produit des douleurs 
rrès-vives , & une grande difhculté 
de refpirer. L'art ne peut travailler 
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à la guérifon de ces playes, que par 
les remédes généraux , tels que 
nous les avons indiqués au gé- 
néral,: | Es 
Si, en conféquence de fon in- 
flammation, il fe fait abeës dans fa 
duplicature, ( on connoit qu'il fe 
fait, par les fignes ordinaires de 
fupuration, & quil eft fait, en ce 
que l'oppreflion augmente lors 
même que la fiévre diminue, ) fi, 
dis-je, il s’en fait un, il fera bien 
difficile d'évacuer le pus. Si par le 
lieu de la douleur, ou par un gon- 
flement œdémateux fur le ffernum , 
on avoit lieu de penfer que le pus 
fût immédiatement au deffous, on 
pourroit, pour y arriver,trépaner le 
flernum : mais fi on n'eft pas dans 
le cas de le faire, l'abcès s'ouvrira 
dans la poitrine , il fe fera empié- 
me ; & le malade mourra, quoi 
qu'on fafle, 
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Des playes an cœur. 


Es playes au cœur font tou 

tes mortelles ; & {1 le malade 
ne meurt pas promptement par 
l'ouverture de l’un de fes ventricu- 
les, il niourra peu après,par l'inflam- 
mation de ce vifcére. On a vû un 
petit nombre de bleffés furvivre de 
quelques ; jours à des coups d'épée, 
qui ne pénetroient que dans l'épaif- 
feur des fibres charnues qui entrent 
dans fa compofition: fi la play e eft 
faite par un coup d'arme a feu ;, la 
mort du mohade doit être encore 
plus prompte, vü la commotion & 
le deiordre qui font inféparables 
d'une pareille Fee 
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De la playe an diaphragme. 
Ne playe au diaphragme 


peutintéreffer fon centre ner- 
veux, ou fa partie charnue. L'une 
& l’autre playe font très-diffciles 
à guérir, non feulement parce qu’il 
ne peut être percé d’une bale fans 
que d'autres vifcéres le foient aufli, 
mais encore à caufe du mouve+ 
ment continuel où eft cette par- 
tie ; car on {çait qu'il faut du repos 
à une partie, pour que la cicatrice 
s'en fafle. Si quelqu'une de fes 
playes peut guérir, c'eft celle qui 
fera faite en fa partie charnue ; car 
celle qui intérefle fon centre ner- 
veux, eft toujours mortelle : elle. 
caufe des convulfions fouvent très- 
promptes & mème le délire. 
Ces playes occafionnentfouvent 
une hernie de quelqu'une des par- 
ties du bas ventre, foit de l'épi- 
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ploon, foit de l'inteftin, dont une 
por fe gliffe dans la poitrine. 
a main du Chirurgien y eft inuti- 
le quant à l'opération ; & il n'y a 
que la nature, aidée des remédes 
généraux, qui puifle guérir ces for- 
tes de playes. Ainfi je ne puis pref- 
crire autre chofe que ce qui a été 
ditau Fraité général. $ 


Des playes au fternum. 


_ E fernum peut être fraGuré 
par un coup d'arme à feu; 
fans qu'il y ait playe aux tégumens, 
mais une forte contulion ; 1l peut 
être fracturé & découvert, y ayant 
playe aux tégumens. | 
La contufion confidérable fur 
le ffernurm , lors même qu’elle eft 
compliquée de fa fraéture, ne fort 
pas ke la régle générale. Les fcari- 
fications indiquées peuvent y être 
plus néceffaires qu'ailleurs, afin de 


- 
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dégorger les parties molles & de 
prévenir la fonte des graïfles & des 
membranes qui le recouvrent. Par 
cette fonte, los fratturé pourroit 
fe découvrir & fe carier enfuite. 
Ambroife Paré, livre 2. chap. 6. re- 
connoït cet accident, & il ne pro- 
pole point d'incifions pour le pré- 
venir. Il eft cependant très-évident 
que c'eft le meilleur moyen qu'on 
puifle employer pour cela. Après 
les incifions indiquées, la nature 
aidée du repos de la partie, fera la 
réunion. À l'égard de la contufion 
intérieure qui eft prefqu infépara- 
ble de la. contufion à l'extérieur , 
la fuppofant très-forte, il n’y a que 
les remédes généraux qui foient 
capables de prévenir les abcès qui 
pourroient fe faire dans le tiffu cel- 
lulaire qui attache la plévre au fer- 
sum , où dans la duplicature du mé- 
diaftin. 

S'il y a playe avec fradure, & 
que le fernum foit découvert , il 
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faut s'y comporter à peu près com: 
me aux fraétures du crâne; c'eft-à- 
dire, que s'il y a des piéces déran- 
gées & féparées de leur tout, ou 
des efquilles , il faut les ôter; que 
fi ces piéces ne font qu'enfoncées, 
il faut faire enforte de les relever 3 
appliquant même le trépan, pour 
sen donner fa facilité, fi on ne le 
peut autrement. | 
* Dans le cas de la contufon fim- 
ple & dans celui de la fracture, il 
peut fe faire entre le ferzum & la 
plévre un abcès ; c'eft ce que le 
Chirurgien connoîtra par les fignes 
carattériftiques dont jai-parlé pré- 
cédemment à propos des playes 
du médiaftin, & qu'il doit exami- 
ner attentivement, pour donner du 
jour au pus par l'application du tré- 
ANS | 

Si dans la fuite du traitement, il 
fe fait carie au ffermum, rarement 
il s’y fait une exfoliation fenfible ; 
il faut, avec la rugine, le trépan ex- 
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folatif, ou la gouge, emporter ce 
qui eft altéré; & comme le fers 
#um et fort mol, ce qu'on a dé- 
Couvert fe recouvre, pourvû qu'on 
ne mette deflus que des topiques 
{piritueux, ou deflicatifs , évitant 
tout ce qui eft gras & pourriffant, 


Des playes à l'épine, 
Ï Es playes qui intéreffent le 


corps de l’épine, en quelque 
endroit que ce foit , depuis la pre- 
miére vertébre du col jufqu’à l'os 
facrum , font toutes mortelles, fi la 
moële de l'épine a été entamée en 
même temps; car ellene peut fouf- 
ftir fans que toutes les parties qui 
en recoivent des nerfs, s’en reflen- 
tent : alors les malades deviennent - 
paralytiques de toutes les parties 
qui font au deflous de la bleffure. 
La feule commotion à l’épine, fai- 
te par un coup fimplement conton- 
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dant, peut produire le même acci- 
dent. 720 ss 1 
Les apophifes tranfverfes & Îles 
épineufes peuvent être fraturéess 
fans que le corps de l'épine ait fouf- 
fert, & quand même l'artére verté 
brale feroit ouverte, ces playes fe: 
trouvent dans Je cas de la régle gé-- 
nérale : ainfi je n’en dirai autre chofe: 
finon qu'en faifant les incifions in-- 
diquées, il ne faut pas ménager les: 
tendons qui font en grand nombres; 
_&: qu'il faut les couper entiére-. 
ment. Ces playes font pour l'ordi. 
naire très-longues à guérir. Les: 
_panfemens ne fortent pas de la ré. 
gie générale. 


Des Playes au bas-ventre. 


L eft rare qu'il y ait à Z'abdo: 
men une contulion confidéra- 
ble fans playe, parce que ce ven- 
| tre 


D'ÂRMES A FEU. 185$ 
tre étant mol dans prefque toute fa 
Circonférence , un corps dur, orbe 
Ou angulaire , qui le frapperoit avec 
autant de force que la poudre à 
Canon en communique, doit natu- 
rellement le percer. Il faut donc 
pour qu'il y ait une forte contufion 
fans playe, qu'il foit frappé d'un 
corps dont la furface foit platte & 
très-étendue, ce qui peut quelque- 
fois arriver. Alors la contufion ex- 
térieure demande moins d'atren- 
on de la parg du Chirurgien, que 
celle des parties internes, lefquel- 
les ne peuvent en être exemptes. 
Ces attentions confiftent dans un 
régime d'autant plus exatt, que les 
vifcéres qui fervent à la digeftion 
ou à la diftribution du chile, font 
contus ; dans Îles faignées plus où 
moiñs grandes, & plus où moins 
réitérées ; dans l'ufage des potions 
vulnéraires ; & dans celui des fo- 
mentations réfolutives appliquées 
&t fouvent réitérées fur tout le ven- 
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tre ; en un mot, dans tout ce qui 
peut prévenir les engorgemens & 
faciiter la réfolution des liqueurs 
extravafées. 

Je ne dirai rien des playes d’ar- 
mes à feu quirne penétrent que les 
tégumens de l'abdomen, fans entrer: 
dans la capacité. Celles qui y pé- 
nétrent fans bleffer aucun vifcére ; 
ne fortent pas non plus de la régle 
générale pour leur traitement », 
quand même la bale feroit perdue; 
& à plus forte raifon, file coup a; 
percé de part en part. Je dirai feu-. 
lement qu'il peut fe faire une her- 
nie par la playe ; que lorfqu'elle eft: 
grande , on voit prefque toujours: 
fortir un gros paquet des inteftinsi 
ou de lépiploons & que dans le: 
cas dune petite playe , on a vü 
plufieurs fois l'inteftin s'engager » 
d'un panfement à l’autre, entre le: 
péritoine & l'appareil; ce qui efti 
capable de caufer de violentes co-. 
liques au malade, jufqu'à ce qu'on. 
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en ait fait la redu@tion. ( Il fuffit 
pour caufer ces coliques, de la gê- 
ne où fe trouve l'inteltin, & de la 
compreflion qu'il,y fouffre.) Il n’y 
a point ici de future à faire ; & 
après avoir débridé les técumens 
communs, même le péritoine, fi 
l'on n’a pà fans cela réduire l'inte£ 
tin , il faut, pour l’aflujettir , faire 
gliffer au-deffous du péritoine un 
findon de linge affez large & affez 
épais , retenu par un fil double , 
comme on en met un fous le crâ- 
ne après le trépan, & le fixer avec 
la charpie & le refte de l'appareil. 
M. Dargeat mon Confrere & an- 
cien Chirurgien d'Armée, m'a dit 
lavoir ainfi pratiqué avec beau- 
coup de fuccès. 

Les playes qui font pénétrantes 
avec lélion de quelque vifcére , 
guériflent rarement pour plufeurs 
raifons. La premiére eft, que de mê- 
me qu'il fe fait affez fouvent un 

onflement aux parties externes 


Qi 
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lorfqu'elles font bleffées par une 
atme à feu, il peut également s’en 
faire aux parties internes. La fecon- 
de eft limpoffibilité qu'il y a de le 
prévenir ou d'y remédier par des 
incifions utiles & par l'application 
immédiate des tropiques convena- 
bles , ce qui fait que l'inflamma- 


tion & la gangrenne emportent 
fouvent le malade vers le feptiéme 


jour. La troifiéme eft l'impoffibili- 
té qu'il y a, dans certains cas, d'em- 
pêcher que des matiéres ne s'épan- 


chent dans la cavité : ces matiéres 


peuvent être , la fupuration de la 
playe, des alimens, fi leflomach eft 
percé, des excrémens, fi les intef- 
tins le font, de l’urine, fi la vefhe: 
left du côté de abdomen Aïnfi 
donc on peut regarder comme des: 
playes mortelles , celles de l'efto-. 


‘mach, celles des inteftins grèles », 


celles des gros inteftins ou de la 
veflie, fi ces parties font ouvertes: 
du côté de la cavité ; celles du pan- 
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créas & celles dufoye bleffé du cô- 
té de fa partie cave, quoiqu'on en 
ait vû guérir quelques-unes. À l’é- 
gard de celles des gros vaifleaux , 
elles le font toujours. 

Dans tous ces cas, il ne faut pas 
s'amufer à chercher la bale fi elle 
eft perdue dans la capacité: la prin- 
cipale chofe à laquelle le Chirur- 
gien doit s'attacher, c'eft à préve- 
nir l'inflammation des parties blef 
fées , parce qu'elle s'oppofe aux 
opérations de la nature, qui feule, 
comme on l'a déja dit, peut faire la 
guérifon des playes intérieures. 
Ainfi on employera, avec les re- 
médes généraux indiqués, l'appli- 
cation des fomentations émoilien- 
tes & réfolutives fouvent renou- 
vellées. Quoique la playe la plus 
dangereufe ne foit pas celle des 
téoumens , il eft bon cependant de 
l'agrandir ; mais 1l ne faut pas dila- 
ter celle du péritoine, parce que 
ce feroit ouvrir une porte aux in- 
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teftins qui pourroient fortir & faire” 
hernie. Cependant voici quelques 
exceptions. Hat 

Si la playe eft à la partie con- 
vexe du foye, ailleurs qu’à l'endroit 
où 1} touche le diaphragme, il faut 
agrandir fa playe du péritoine com- 
me celle des técumens communs, 
parce qu'ici il ne peut fe faire de 
hernie comme 1l pourroit s’en fa- 
re ailleurs ; mais 1l ne faut pas aller 
plus avant, l’efcarre que la bale à 
fait, étant utile à prévenir l'hémor- 
ragie. Si l'incifion permet de fen- 
tir la bale, quoiqu'elle foit entrée 
dans la fubfiance du foye, il faut 
en faire l’extraétion. 

Ce que je dis des playes faites 
à la partie convexe du foye, je le 
dis auffi des playes faites aux par- 
ties qui ne font pas flottantes dans 
la capacité & que le péritoine ou 
le #c29-colon fixent en leur place, 
& qui peuvent être bleflées fans 
que le coup pénetre jufques dans 


= 
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le vuide de l’shdomen. La rate eft 
dans ce cas de même que le crcume 
& une partie du con dont les gros 
excrémens peuvent Sévacuer par 
la playe. On peut dire la même 
chofe de la playe qui intérefle le 
rein, la fuppofant à l'endroit des 
Jombes. Comme toutes ces narties 
font recouvertes de mufcles épais, 
il faut beaucoup dilater la playe 
extérieure jufqu'au péritoine inclu- 
fivement | 

Les playes qui pénétrent dans 
le rein, demandent une attention 
qui leur eft particuliére pour les 
panfemens. Comme l'urine y paîle 
fans cefle, il faut y laiffer des mé- 
dicamens gras, capables de défen- 
dre les paroys, des fels qu'elle en- 
traine avec elle, lefquels y caufe- 
roient des picotemens très-incom- 
modes, & durciroient les chairs. 
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Des playes penétrantes dans le 


baffin. R 


PT Ne bale peut fe perdre dans 
le baffin, & elle peut le per- 


cet de part en part, de haut en 
bas, tranfverfalément ou oblique- 
ment. La quantité des vaifleaux 
qui fe trouvent en cette partie, 
rend ces playes dangereufes ; & fi 
quelqu'un d'eux un peu confidéra- 
ble fe trouve ouvert , le malade 
doit mouïir par l'impoffibilité qu'il 
y a d'y porter les fecours de l'art. 
L'efcarre ou bien un caillot de 
_ fang peut bien empêcher l'hémor- 
ragie pour quelque temps ; mais à 
la chûte de l’efcarre ou du caillot, 
il y a tout à craindre pour le ma- 
lade. Outre cela la veflie, ainfi que 
je l'ai fait voir, (4) eft entourée d’un 
(a) Parallele des différentes maniéres de 
tirer la pierre hors de la veflie , imprimé en 


F730. LS 
tiffu 
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tiffu cellulaire très-confidérable , 
lequel s'enflamme aifément; & sil 
s'y fait des fufées de fupuration, 
il fera impofible d'y porter les fe- 
couts que l'art indique en pareil 
Cas. 
La veflie peut être percée; fi 
dans ce moment elle étoit pleine 
d'urine, il y a peu de délabrement, 
& la playe eft petite ; aufli en a-t-on 
vû guérir plufieurs. On en a même 
và où la bale & autres corps étran- 
gers étoient reftés dans la veffie, 
ce qui eft prefqu'une preuve qu'el- 
le étoit pleine d'urine. Dans ce cas, 
après avoir fait à la playe extérieu- 
re ce qui y convient , il n'eft pas 
hors de propos de mettre un alga- 
ly par l'uréthre, afin que l'urine s'é- 
coule fans ceffe; car fi la vellie fe 
remplit, cela écartera fes paroys 
& les lévres de la playe ; alors lu- 
rine pourra s'infiltrer dans le tiflu 
cellulaire qui l'entoure , ce qui 
pourra y caufer des abcès & autres 
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accidens ; au lieu que l'état fain de 
ce tiflu cellulaire , eft ce qui con- 
tribue le plus à faire la réunion de 
la veflie. Fa dE. 
De tous les malades à quiilétoit 
refté des corps étrangers dans la vef- 
fie,lesunslesontrendusparl'uréthre 
avec l'urine , avant qu'ils fe fuflent 
incruftés de graviers; & les autres 
ont eù la pierre qu'il a fallu, dans 
la fuite, extraire par l'opération or- 
_ dinaire. Alors on a trouvé que ces 
corps étrangers, comme bale, mor-. 
céaux d'étoffe , &c. faioient Île 
noyau de la pierre. | | 
Le reéfum peut être percé ; & le 
traitement de fa playe, fielle eft 
plus haut que le Chirurgien ne peut 
porter fes doigts , eft dans Île cas des 
playes de la veilie, quant aux inci- 
fions qui ne peuvent pénétrer juf- 
ques-la. Si la playe eft à fon extré- 
mité , il faut quelquefois y faire l'o- 
pération comme à la fiftule ; du 
moins, peut-on faire aux graifles qui 


5 
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Yentourent, les incifions convena- 
bles. | 
Dans le cours des panfemens, il 
faut avoir attention à deux chofes 
qui font très-effentielles. La pre- 
miere eft de conferver le diamé- 
tre de l’asus autant qu'il eft poffi- 
ble, par lintromiffion des fuppoti- 
toires percés en forme de canulle, 
fuppofé qu'il menaçät de fe rétré- 
cit. La feconde eft de prévenir le 
cours de ventre qui peut beaucoup 
déranger l'état de la playe, de quel- 
que caufe qu'il vienne. 


en om 


… Des playes aux os des ifles. 
| "Os des ifles fraturé pat un 


. coup d'arme à feu, eft dans 
le cas de l'omoplate: il ne faut pas 
y épargner les incifions, parce qu'il 
eft recouvert de gros mufcles ; &c 
elles doivent profonder jufqu'a la 
fratture, pour oter facilement les 
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efquilles ou piéces d'os qui font 
féparées & hors de leur place. 
_ &i la bale ayant percé l'os, n'a- 
voit pas pcnétré bien avant dans le 
baflin, & qu'elle füt arrêtée dans le 
tiffu cellulaire du péritoine, ou bien 
dans la face interne de los, entre 
lui & les mufcles qui le tapiffent 
intérieurement ; enfin fi elle n’étoit 
pas loin, ce qu'il eft quelquefois 
>offible de connoître avec la fonde 
ou le doigt, 1l faut, pour l'ôter, 
agrandir l'ouverture de l'os, foit 
avec le trépan exfoliatif, foit avec 
la gouge, foit avec les tenailles in- 
cifives. : | 
Sur cet os, comme fur tous le 
autres os {pongieux, lorfqu'ils font 
fraturés par un coup d'arme à feu, 
il s'éléve facilement des chairs fon- 
gueufes dans la fuite des panfe- 
mens ; ainfi le Chirurgien doit les 
prévenir par l'ufage des deflicatifs ; 
& s'il s’en éleve quelques-unes, il 
faut les ôter & en tarir la fource, 
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ainf que nous l’avoñs dit dans la 
premiére Partie. Les fraétures de 
cet os guériflent prefque toujours 
fans qu'il sy fe d'exfoliation fen- 
fible, pourvû qu'on äit enlevé les 
“piéces qui étoient détachées : mais 
s'il en refte quelquune hors de fa 
place, elle rend la playe fiftuleufe. 

Si la bale eft perdue dans Fai- 
domen, ou dans le baflin, cela ne 
dérange rien des attentions indi- 
quées pour la fradture de l'os de 

iles. 


Des payes aux parties gonitales,, 


£ I la verge eft contufe par ün 
> coup d'arme à feu, cette con- 
tulion eft fuivie d'une équimofe , 
& d'un gonflemient très-confidéra- 
ble, qui s'étend. jufqu'au férorum. 
La contufion &t l’équimofe du /cre- 
tum {e communiquent de même à 
da verge , & s'étendent quelquefois 
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 jufqu'au ventre, le long du cordon 
fpermatique ; alors l’inflammation 
ne tarde guére. Dans ce cas, la gan- 
grenne peut fuivre de près ; & pour 
peu qu'elle menace, il faut muli- 
piier les fcarifications pour la pré- 
venir. 

Sly a playe à l'une ou à l'autre 
de ces parties, l'équimofe s'étend 
de même, & la gangréne eft en- 
core plus à craindre , parce que 
cette playe ne füffit pas pour y oc- 
cafionner un dégorgement affez 
confidérable, Il faut, après avoir. 
fait les incifions néceflaires , n'y 
pas ménager les fomentations fpi- 
ritueufes & réfolutives , fouvent 
réitérées. Si la verge eft affez gon- 
Fée pour que l'urine ait de la pei-! 
ne à forur, il faut y introduire un 
algaly jufques dans la veflie. 

Si un bout de la verge avoit été 
emporté , il faut mettre dans l'en- 
trée du canal, une canulleaffez lon- 


guc & aflez grolle, pour l'empé- 
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ther,non-feulementde ferefferrer, 
mais même de fe retirer & fe per- 
dre entre les chairs comme je lai 
vÜ arriver. | 


- : 1 ; ' 
Des p'ayes aux articulations. 


J Es playes faites fur les articu- 
_,lations ou tout auprès, fi la 
 capfüule n'eft pas entamée, ne for- 
tent pas de la régle générale ; & 
on les guérit affez communément 
par les iecours que nous avonsin- 
diqués dans la premiere Partie. 

_ Celles qui font très-étendues , 
lors même que l'articulation eft en 
partie détruite, y en ayant une pe- 
tite portion d'emportée, cesplayes, 
dis-je, font pour l'ordinaire, bien 
moins fufceptibles d'accidens, que 
celles qui ne font que les percer, 
& même que la contufion un peu 
violente qui peut y être faite; en 
voici la raifon, Dans la violente 
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contufion,comme dans la playe qui 
perce de part en part, la commo- 
tion s'étend à toute l'articulation ; 
les épiphifes peuvent être déta- 
. chées; la capfuie , les ligaments; 

les tendons , les graiffes & les glan- 
des fynoviales , fouffrent : mais les 
grandes playes ont cet avantage, 
que la fupuration , fi l'on peut la 
procurer , eft un bien d’où refulte 
le dégorgement de toutes les par- 
ties qui ont fouffert; au lieu que 
dans les petites playes quifont pro: 
fondes, & dans la contufion vio- 
fente, la fupuration ne fe fait pref 
que jamais qu'aux dépens de toute 
l'articulation , & même de tout le 
membre : car les glandes fynoviales 
s'engorgent, les graifles s'emflam- 
ment & fupurent, les épiphifes 
s’abrévent & fe gonfient , les os 
_s'altérent, les capfules & les apo- 
névrofes fe pourriffent, & il fe fait 
des fufées imflammatoires tout le 
long des mufcles dont les tendons 
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pañlent à Farticle, ce qui occafion- 
ne des abcès tout le long du mem- 
bre. 

J'ai fait dans la prémiere Partie, 
une grande différence entre les 
playes des parties charnues, & cel- 
les des parties aponévrotiques ; & 
j'ai expliqué pourquoi ces dernié- 
res font bien plus {ufceptibles d’ac- 
cidens , que les autres ; ainfi pour 
ne point tomber dans la repétition;, 
je dirai feulement à propos des 
playes des articles , que ce n'eft 
pas feulement la nature des par- 
ties aponévrotiques qui les enve- 
loppent , laquelle rend ces playes 
dangereufes , mais que c’eft encore 
leur ftrudture , c’eft-à- dire l'épaif- 
feur de larticulation , laquelle ne 
permet pas d'y faire des incifions 
utiles. | 

Sur ce principe, j'ajouterai qu’- 
une playe dans laquelle toute la 
moitié d'une jointure feroit em- 
portée , doit être regardée comme 


> 
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beaucoup moins dangereufe, qu'u- 
ne playe qui la perceroit de part 


en part. | 
due je regarde les playes 
très - étendues fur les articulations, 
comme moins dangereufes que les 
petites qui les pénétrent , c'eft-à- 
dire, qui pallent de part en parts 
je dirai cependant qu’elles font 
toutesrarementexemptes de grands 
accidens lorique la capfule eft ou- 
verte; quil en guérit fort peu, fans 
qu'on foit obligé de faire l'amputa- 
tion du membre ; & ques yaun 
moyen fur pour prévenir les ac« 
cidens ,; c'eft de Îa faire prompte- 
ment au-deffus de articulation qui 
eft bleffée. Siquelque circonftancé 
eut faire tenter la guérifon de la 
playe, fans faire l'amputation, Le 
) Chirurgien ne doit pas épargner 
_ les incifions & les remédes géné- 
aux ou particuliers que nous avons _ 
indiqués : 1l doit ; ainfi que nous 
l'avons dit plus haut , éviter dans 
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fes panfemens,tous les médicamens 
gras & pourriffans , pour nem- 
ployer que des remédesfpiritueux, 
vulneraires ou deflicatifs. (4) S'il 
eft aflez heureux pour prévenir tous 
les accidens dont ces fortes de 
playes font fufceptibles, ou pour 
en arrêter le progrès, il doit crain- 
dre que la plüpart de ces malades 
ne périflent dans la fuite du traite- 
ment , par le marafme ou par le 
cours de ventre , fuites aflez ordi- 
naires des longues fupurations : & 
il doit les prévenir par un régime 
convenable, par l'ufage des cor- 
diaux alkalins & autres remedes ap- 
propriés aux différentes circonf- 
tances. 

_ Ces fortes de playes peuvent 
refter fiftuleufes , fauppofé qu'elles 
n'emportent pas le malade ; & pref- 
que toujours, l'articulation refte an- 
quilofée. À l'égard des fiftules , 


(4) Amb. Paré, playe d’arqueb,, chap. $e 
ê& ailleurs, plaves des jointures, . 
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comme elles font la fuite, ou de Îä 
carie, ou de la préfence des efquil- : 
les qui doivent fortir, ce doit être 
l'ouvrage de la nature; & rarement 
le Chirurgien peut-il l'aider. Pour 
ce quieft de l'anquilofe , comme 
elle n'eft pas caufée par la pétrifie 
cation de la fynovie, mais parune 
efpéce de deffechement des par- 
ties , en conféquence .de la cica-. 
_trice & de Îa deftruétion des glan- 
des fynoviales , on ne peut efpé- 
ter de rendre à l'articulation fon. 
mouvement, que parles embroca- 
tions émollientes, par les bains & 
par les douches d'eaux chaudes, 
endant l'ufage defquelles, il faut 
Rue peu-à-peu donner du 
mouvement à l'articulation, & for. 
cer les parties à s’y prêter. 


est 
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_ Des playes an bras. 


Es playes au bras, tant celles 
_, qui font avec fracture de l'hu- 


merus, que celles qui fontfansfracs 


ture , ne fortent point de la régle 
générale : ainfi je me contenterai de 
faire quelques réfléxions où m'enga- 
ge le ftructure de la partie. 

Dans les panfemens, & dans l'in: 
tervale d'un panfement à l’autre, il 
faut avoir foin que les os, s'ils font 
brifés , foient fixés & maintenus en 
leur place , comme sil n'y avoit 
point defraéture. Pour cela, ilfaut, 
après avoir panfé la playe fuivant 
ss régles établies, embraffer toute 
la circonférence de la partie, avec 
deux plaques de fer-blanc, cartons, 
ou écorces d'arbre, moulés fur fa 
figure , & aflujetties avec des cor- 
dons aflez larges. Ces plaques 
s'appliquant le long du membre, le 
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tiennent ferme fans le comprimer ; 
elles ne chargent pas , & elles fou- 
lagent un malade qui fouffriroit à 
chaque mouvement du corps qu'il 
feroit obligé de faire. Pourinterdi- 


re tout mouvement à Ja partie ma- 


_lade , on peut même fenêtrer ces 
plaques, de maniére qu'on pu:ffs 
panier la playe fans les Gter. Ces 
plaques font bien-plus utiles & plus 
commodes que les bandes fenê- 
trées que M:gaius propole. 

S1 l'entrée ou Îa fortie de la bale 
font auprès de lartére braquiale, il 
peut fe faire que fa bale ait contu 
ou entamé cette artére, ou bien 
quelque branche mufculaire un peu 


confidérable, fans qu’elle donne du . 


fang, la contufon étant aflez forte 
pour arrêter l'hémorragie. Le Chi- 
rurgien doit alors être en garde 
contre cette hémorragie, qui peut 
&t qui doit arriver à la chüte de 
lefcarre. Ainfi il doit, pour la pré- 


venir, ne panier cet endroit de la 


En 
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playe qu'avec des digeftifs fecs, ce 
donnera au vaiffeau, le temps de fe 
refermer. | 

Cependant comme lhémorra- 
gie peut arriver d'un moment à 
l'autre , quelque précaution qu'il 
prenne, 1l doit laïffer à la partie 
 fupérieure du membre, une ligatu- 
re à tourniquet , non ferrée , mais 
prête à l'être en cas que le fang 
donne ; ce que toutes fortes de per- 
fonnes peuvent faire comme lui, 
Comme cette ligature neft bonne 
que pour fe rendre maître du fang 
pendant quelques momens, le Chi- 
rurgien étant arrivé, il doit décou- 
vrir le vaiffeau foit par une incition 
convenable, foit fans faire d'inci- 
fion , & y faire la ligature comme 
nous l'avons dit. S1 c’eft le tronc 
de Fartére, il ne faut pas moiñs en 
faire la ligature, quitre à faire après, 
Pamputation du mermbre,fi l’on s'ap- 
perçoit que , faute de nourriture, 1l 

foit menacé de gangréne. 
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Dans le traitement des playes au 
bras, 1l faut avoir foin. de tenir l’a- 
vant-bras à demi-fléchi, pour deux 
raifons. La premiére eft que, par 
cette attitude, les mufcles exten- 
feurs & les fléchifleurs fe trouvent 
relâchés. La deuxiéme ef, qu'a- 
près la guérifon, les mouvemens 
de fléxion & d’extenfion de l'avant- 
bras, feront long-temps difficiles à 
faire, vü les cicatrices qui nécefai- 
sement brideront & gêneront lac- 
tion des mufcles fléchiffeurs ou ex- 
tenfeurs, felon le lieu de la playe. 
S1 l'avant bras eft demeuré fléchi, : 
le malade pourra fe fervir de fa 
main, ce qu'il ne feroit pas , fi l'a- 
vant- bras étoit refté étendu, 
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Des playes à l'avant. bras. 


Es playes d'armes à feu à l'a- 

h__,vant-bras,font plus fufceptibles : 

d’accidens confidérables, que cel- 
les , 
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les qui fontau bras. Ce qui fait cette 
différence, c’eft que tous les muf- 
cles qui entrent dans la compolition 
de l'avant-bras, font conjointement 
enveloppés.d'une membrane apo- 
_névrotique quieft une expeniion de 
fes mufcles fléchiffeurs & exten- 
feurs ; laquelle membrane s'éten- 

dant jufques dans les interitices des 

mufcles qui le compofent , em- 
braffe encore chacun d'eux féparé- 
ment. L'infammation de cette 
membrane eft donc fort à craindre, 
_puifqu'alors , elle étrangle à la fois 
prefque tous ces mufcles ; & qu'elle 
peut encore s'étendre , en remon- 
tant jufqu'au bras. Si elle furvient, 
_on voit tout l'avant-bras fe gonfler 
plus ou moins & devenir quelque- 
fois fi dur, que la gangréne ne tar- 
déroit pas à venir fi on ne la pré- 
venoit. C'eft pour cela que les inci- 
fons qu'on y fait, doivent pénétrer 
jufqu'au fond , débridant exa&e- 
ment, fur tout la membrane com- 
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mune, dans tous les fens, principa- 
lement lorfqu'il y a fracture au cx- 
bitus où au radins. Ces incifions doi- 
vent être fecondées de tous les to- 
piques émolliens, capaples de relà- 
cher la peau & la membrane com- 
mune qui eit extrêmement tendue. 
S1 malgré cela, le gonflement fub- 
fifte, accompagné de dureté, & 
augmenté au point de menacer 
toute Îa partie d'une gangréne 
prompte, il faut, fans tarder, y faire 
les fcarifications dont nous avons 
déja parlé. 
Lorfque le gonflement qui eft 
. furvenu, n’a pas étéaflez confidéra- 
ble pour obliger à faire ces fcari- 
fications , il fuiht qu'il ait exifté, 
pour que lavant-bras ne foit pas 
abfolument exempt de tout acci- 
dent : & l’on voit quelquefois des 
abcès s'y faire en différens endroits; : 
abcès féparés & qui n'ont point de 
communication avec le vuide de 
la playe, à caufe des différentes . 
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clo#ons que la membrane commu- 
ne fait dans les inrerftices des muf- 
cles. Pendant que le pus fe fait, la 
playe prend une mauvaife couleur 
qui ne change que lorfque le pus 
eft évacué. El faut ouvrir ces abcès, 
dès que le pus fe fait fentir fous le 
doigt. | 

On voit affez fouvent le gonfle- 
ment, ne fe terminer que par la fon- 
te & pourriture de la membrine 
commune, ce qui fait des fufées de 
fupuration, & fous la peau, & dans 
les interftices des mufcles. Alors 
lavant-bras eft dans une efpéce 
d'œdématie pâteufe; & peu après, 
les fufées de fupuration {e font une 
iffue par la playe: mais il ne faut 
pas moins ouvrir ces finus , en tout 
ou en partie, de maniére qu'on 
puifle porter fur toutes les membra- 
nes qui doivent s'exfolier, les topi- 
ques convenables, pour aider la na- 
ture à les détacher; enfin pour mon- 
difier la playe, 

Si 
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Comme les deux os de lavant: 
bras font recouverts de mufcles 
qui y font d'autant plus adhérens, 
qu'ils y ont leur point fixe, il eft 
poflible que dans les grands fracas, 
le Chirurgien n'ait pas été mandé 
aflez promptement pour ôter tou- 
tes les efquilles. Lorfque le gonfle: 
ment fera paflé, foit fans fupura- 
tion, foit par cette fonte des mem- 
branes, comme je viens de le dire, 
1l faut tâcher de les ôter ; car alors 
la playe devient vive & fenfible ; 
& leurs pointes cauferoient des 
douleurs aiguës qui pourroient oc- 
cafionner des mouvemens convul- 
fifs. Si les prénéres incifions ont 
été fufifamment grandes, & fi lou- 
_verture des abcès ou des finus, dont 
je viens de parler, a été bien faite, 
on pourra Ôter ces corps étrangers 
avec plus de facilité. 

Je ne dirai rien de la maniére 
de panfer ces playes, en ayant fufi- 
famment parlé dans la premiére 
Partie, | | 
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Des playes ah carpe. 


FH Es playes d'armes à feu au 
Ë_ poignet, font pourlordinaire 
accompagnées de fracture; c'eft-à- 
dire, que l’un des os qui le forment, 
ou même plufieurs font, écornés ; 
moulus, ou bien emportés : & cela 
n'a pû fe faire, fans que les ligamens 
ou les aponévrofes qui les atta- 
chent enfemble,foient bien endom- 
magés , & que les tendons qui y 
pailent, foient rompus ou déchirés. 

À l'égard des tendons qui ont 
fouffert, leur bleffure pourra cau- 
fer les mêmes accidens , que ceux 
dont nous parlerons à propos des 
playes du métacarpe. 

Par les incifions & par les con- 
trouvertures , par le régime, les 
faignées & les tropiques que nous 
avons indiqués dans la prenuére 
Partie de ce Traité , on pourra em- 
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Pêcher que les ligamens & la cap- 
ule de Particulation du poignet. 
avec l’avant-bras, ne participent à 
linflammation, à la fonte, & à la 
pourriture des parties aponévroti- 
ques qui ont fouffert. 

Âvec: ces attentions ,; on voit 
communément ces playes guérir 
_ aflez facilement. 


Des playes au métacarpe. 


HN Es playes au métacarpe, peur 
a__,vent être fufceptibles de beau 
coup d'accidens , tant à caufe de 
la quantité des os qui peuvent être 
fracturés , qu'a caufe de tous les 
tendons qui y paffent pour remuer 
Jes doigts. Ces tendons arrachés 
_& contus,s'enflamment ; & leur in- 
flammation s'étendant pour l’ordi- 
naire jufqu'au corps des mufcles 
dans Favant-bras, il s'y fait un gon- 
flement plus ou moins confidéras 
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ble, & fouvent même des abcès 
dans leurs interftices. Cela n'arrive 
guéres fans que le ligament annu- 
laire qui raffemble ces tendons à 
l'endroit du poignet, fe gonfle auffh 
plus ou moins. | 

Il faut travailler à prévenir ces 
accidens, par tous les fecours que 
_nous avons indiqués dans les deux 
premuéres Parties ; & J y renvoye 
également le leéteur pour le panfe- 
ment de ces playes. J'ajouterai à 
propos de ces abcès qui fe forment 
dans lavaänt-bras, que fi on ne les 
ouvre de bonne heure, le pus s'é- 
coule jufques dans la playe de la 
main, le long des tendons qui y 
pañlent ; qu'alors l'écoulement du 
pus, rend Pabcés plus difficile à ou- 
vrir, que quand la tumeur fait boffe, 
le pus y étant encore enfermé. 
Quoiqu'il y ait une communica- 
tion de labcès qu'on a ouvert,avec. 
la playe, on peut fouvent fe difpen- 
fer de Joindre les deux playes en 
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une ; & ilfaut, autant qu’il eft poffi- 
ble, conferver le ligament annulai- 
re fansle coupper. On a cependant 
vù quelques cas où il a fallu abfolu- 
ment le coupper , parce qu'il étran- 
gloit trop la partie, par fon gonfle- 
ment. 


Des playes aux doigrs. 
L L eft bien rare qu'il y aït à l’un 


A des doigts une playe d'arme à 
feu, fans que ce doigt foit empor- 
té en partie. Ces bleflures font fou- 
vent accompagnées d'inflamma- 
tion & d'abcès qui s'étendent juf 
ques dans la main, & même dans 
l'avant-bras. Fl faut prévenir ces ac- 
cidens autant qu'il eft poilible, par 
les fecours que nous avons indiqués 
ailleurs. Les doistsfont fi néceffai- 
res à l’homme, qu'il faut les confer- 
ver autant qu'on le peut; & fuppo- 
fant un doigt fraéturé avec playe, 
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il faut agi oir alors comme fi c'étoit le 
bras ou la cuille dont l'es n’eff ja- 
mais Cailé net. ei eft quelquefois 
nécelfaire d'en faire l'amputation , 
foït à l'articulation avec la phalan- 
ge fupérieure , foit au milieu de la 
phalange même, au- deflus de la 
playe. Je me difpenfe de parler 
de la maniére de la faire , & je ren- 
voye aux differents Traités d'opéra- 
tions. 

Quoique les playes qui peuvent 
être faites à la prémiere phalange 
du pouice {oient differentes de cel- 
les des autres doigts, à caufe des 
gros muicles qui la recouvrent , je 
les pafferai fous filence : Elles font 
dans le cas de toutes les playes fai. 

es dans les parties où les os font 
recouverts de-beaucoup de muf 
cles, & demandent les mêmes fe- 
cours de la part du Chirurgien. 


FX 
CET} 
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| Des playes à la cuille.. 


E ÿ Lus un membre eft charnu, 
à & plus le gonflement y eft à 
craindre après un coup d'arme à 
feu qui a porté profondément. La 
cuille eft dans ce cas, étant garnie 
de très-gros mufcles & de beau- 
coup de graiffes, fur tout en fa par- 
tie fupérieure : Ainfi 1] faut moins 
qu'ailleurs y épargner les incifions, 
principalement fi l'os a été brifé ou 
découvert, Je fçai que les grandes 
playes font fuivies de grandes fu- 
purations , & que les grandes fu- 
purations épuifent les malades ; 
mais je fcai aufli que quand les in- 
cifions feront affez grandes, on fa- 
tiguera bien moins les parties, en 
Ôtant les corps étrangers, ce qui: 
épargnera bien des douleurs, & ac- 
célérera la guérifon. Les frotte- 
mens douloureux & les divulfions 
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que l’on fait au genre nerveux, en 
cherchant des Corps étrangers par 
des ouvertures obliques ou trop 
petites , l'irritent autant & plus- 
que les incifions que je propofe , 
que la bale n'a pû le faire en en- 
trant ; peut-être même en brifant 
les os. Par cesincifons on prévient 
des dépôts & des fupurations qui 
obligeroient par la fuite à faire d’aus 
tres incifions bien plus confidéra- 
Rés 0. e 

L'expanfion aponévrotique du 
facia-lata , laquelle recouvre une 
bonne partie des mufcles qui com- 
pofent la cuifle , mérite encore de 
grandes attentions pour la débri- 
der comme il faut dans tous les 
fens ; fi la playe l'intéreffe ; faute de 
quoi,elle peut s'emflammer & tom- 
ber toute en pourriture. 

L'artére crurale jette, comme on 
fçait, beaucoup de branches afez 
fortes dans tous les mufcles de la 
cuifle ; & il nef pas iinpofble 
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qu'on en ouvre quelqu'une en fai> 
fintles incifionsconvenables, Dans 


/\ 
Le D 


ce cas, la ligature arrètera l'hémor- 
ragie. Îl peut encore fe faire que 
quelqu'une de ces branches donne 
du fang à la chute des efcarres ; 
ainfi fuppofé que cela foit'à crain- 
dre, vû la fituation de la playe, il 
faut laiffer une ligature à rourniquet 
au-deflus de la playe, comme je l'ai 
dit en parlant de la playe au bras, 
Suppofant le tronc dela crurale 
ouvert, le malade mourra très- 
promptement, à moins que le Chi- 
rurgien ne fe trouvât préfent, ou 
affez tôt, pour arrêter l’hémorragie 
avec une ligature à tourniquet ; 
après quoi il faudra faire la ligatu- 
re de l’artére, immédiatement au- 
deflus de fon ouverture, füt-ce à 
Yendroit où elle pañle fur l'os pu- 
bis. Il eft bien vrai qu'après cette 
lpature, la cuifle doit romber en 
mortification , s'il n'y a point de? 
branche aflez confidérable , muf- 
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&ulaire ou autre,qui puiffe fappléer 
au tronc , ce. qui fe connoltra en 
peu de jours: mais il ne s’agit dans 
le premier moment, que d empèê- 
cher le malade de périr dans fon 
fang ; & l’on peut après cela faire 
? piston. 

Sans parler des panfemens qui 
font é énoncés dans la premiere Par- 
tie, je dirai feulement, que fuppo- 
fant le. ei fraturé en éclats, 
& qu'il y eut lieu d efpérer c de con- 
fervet la cuifle, on doit aprèsavoir 
fait ce que fe prefcrit, faire en- 
“orte de fixer le refte des pieces 
fracturées, de maniére qu'elles ne 
jouent pas fune contre lautre, 


comme je l'ai dit en parlant des 


Hayes, au bras. 


Des siÿ à L eh 


À jambe dont les mufcles 


ee | 


{ont exaétement recouverts | 


d’une membrane commune apo= 
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névrotique, & attachés dans touz 
te leur longueur aux deux os, | 
trouve , par ces raifons, dans le” 
même cas que lavant-bras lorf- 

quelle eft bleffée par un coup d'ar- 
me à feu : Ainfi je n’en parlerai 
point, parce que je ne ferois que . 
répéter ce que Jai dit qu'il falloit 
obferver dans ces fortes de playes. 
S1 le tendon d’achille fe trouve to- 
talement couppé, ilfaut, indépen- 
dament des incifions que l'Art pref- 
crit, & des autres attentions, tenir 
le pied dans l'extention par un ban- 
dage convenable. Par là on rap- 
proche lés lévres de la divifion que 
Ja flexion du pied éloigneroit fans 
cefle ; & fuppofé que le malade 
guérifle , la nature aura moins à 
travailler pour remplir le vuide & : 
faire la cicatrice. Il n’eft pas même 

impoflible que la cicatrice qui fe 
fera , participe de la nature des ten- 
dons, étant en partie formée des 
fucs qui fuinteront des extrémités 


N': 
\-" 
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du tendon d’achille ; & qu'elle fe 
trouve affez ferme pour y fuppléer. 
Si ce tendon-na été qu'en partie 
couppé, la fituation du pied aflu- 
jetti dans l’état d’extention, foula- 
geïra la portion du tendon qui n'a 
pas été emportée ; ilarrivera moins 
d'accidens, la cicatrice fe fera plus 
vite, & le malade étant guéri , il 
pourra avoir la liberté des mou- 
vemens du pied. 


Des, playes an tarfe. 


T Esplayes d'armes àfeuautarfe, 
4 __, lorlque la bale eft reftée dans 


ED 


on épaiffeur, ou qu’elle l’a percé de 
part en part, font bien plus dange- 
reufes que celles du carpe ; & l'on 
peut en donner plufieurs ratfons. 
Premiérement, les os du tarfe font 
plus gros que ceux du carpe, & 
conféquemment;le fracas y eft bien 
plus grand, Secondement, il y a 
| 2e. ER 
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beaucoup plus de + 0À aponée 
V rotiques qui couvrent ces os,& qui 
lesattachentenfemble. Ainfile gen- 
re nerveux fouffre davantage. Troi- 
fiémement, l'affemblage des os du 
tarfe a beaucoup plus d'épaiffeur ; 
& on ne peut par conféquent por- 
ter fes Le jufques dans le fond 
de la playe, comme dans les parties 


molles. Ces playes doivent donc 


être regardées comme étant de 
très-grande conféquence, &, jole 
le dire, aufli grandes que celles qui 
percent les articulations de part en 
part. Les douleurs affreufes, le gon- 
flement & linflammation qui les 


accompagnent , la pourriture qui 


en eft une fuite, & les mouvemens 
convulfifs dans le membre, en font 
les fymptômes ordinaires ; quoi- 
qu on pratique pour les prévenir, 
à moins qu'onne fafle l amputation 


| de la jambe. Il eft vrai qu’on a vû 


guérir quelques-unes de ces playes 


fans l'amputation ; mais tant de ma 
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fades font morts parce qu'on n'a pas 
pris cé parti, que c'eft une nécef- 
fité de faire promptement cette 
opération. Ceux qui ont crü pou 


voir s'en difpenfer , ont peut-être 


été trompés par le gonflement qui 
ne paroiffoit que médiocre pendant 
les premiers jours : mais en réflé- 
Chiffant fur la fruture de cette 
partie, on peut voir qu'elle n'eft pas 
aflez charnue pour que fon volume 
augmente beaucoup par linflam- 
mation ; 1} faut donc combiner le 
peu de gonflement qui y paroït, 
avec la ftruéture aponévrotique &t 


offeufe de la partie, & avec les 


accidens qui doivent furvenir ou 


qui font déja furvenus, pour juger 


par-Rà de ce qut doit en arriver. Si 
le tatfe ne fe gonfle pas beaucoup, 
la jambe fe gonfle, & cela doit fai- 
re prendre au Chirurgien un parti 
falutaire. Sr 
On peut dire en général que ces 
fortes de playes demandent qu’on 
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faffe l'amputation du membre trèss 
promptement , fi on veut la faire 
avec fruit. Au furplus, comme quel- 
ques bleflés ont püû être guéris {ans 
lamputation, c’eft au Chirurgien à 
{e Conduire fuivant l’état du mala- 


| N ne peut comparer Îles 
playes du métatarle avec 
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€elles du méta-arpe parce que la 
plante du pied eft beaucoup plus 
épaifle que la paulme de la main. 
Ce qui fait cette épailfeur, c’eft que 
les os du méta-tarfe font couverts 
de ce coté ; de mufcles très épais ; 
que ces ele Je font d’une expen- 
fion aponévrotique en forme de 
patte d'oye ; que cette expenfion 
left de beaucoup de graifle, & cette 
graifle , de la peau qui y eft très- 
épaifle & garnie d'un épiderme très- 
dur. Les accidens font donc d'autant 
plus à craindre, que la patte d'oye 
peut fe gonfler & s'enflammer , & 

ue dans ce cas, elle bride & étran- 
gle les mufcles & les graiffes dont 
le volume augmente, fi elles s'en- 
flamment aufhi. Ajoutez à cela, que 
la peau & l'épiderme qui font très- 
durs, ne fe prêtent pas facilement au 
gonflement de toutes ces parties, 
d'où peut s'enfuivre bientôt la mor- 
tification , comme nous l'avons dit 
dans la premiére Partie, à moins 
qu'on ne la prévienne. 
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Ainfi les playes du méta-tarfe ont 
cela de particulier, que les incilions 
que nous avons indiquées dans la 
premiere Partie, doivent ici être 
faites avec déperdition de fubftan- 
ce; c'eft-a-dire, qu'il faut enlever 
une partie de la peau & même de 
laponévrofe qui fait la patte d’oye: 
fans cela les incifions feroient pref 
_qu'inutiles ;caron verroit les graiffes 
 enflammées, & même le corps des 
mufcles fe bourfouffler au point de 
faire hernie par la playe en forme 
de champignon. 


Des playes aux orteils. 


ds en eft des playes d'armes à 
| feu aux orteils comme de celles 
qui font faites aux doigts ; ainfi je. 
nen parlerai pas, afin d'éviter une: 
répétition inutile. - 
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Préceptes eg Aphorifmes tirés 


de l'expérience, 


PREMIER, 


£ ‘Ifonne fait aux grandes Hayes 
& ? d'armes à feu les incifions telles 
qu "elles conviennent, elles ne gué- 
riront pas, Ou ne guériront qu'avec 
beaucoup de peine ;& même elles 
pourront refter fituleufes. | 
La playe d'arme à feu, fi le corps 
étranger eft entré avant dans ! épaif 
feur du membre, reffemble + 
fiflules, en ce que le fond eft plus 
large que l'entrée. Et ne. Lo 
guérir une fiftule, ‘1 faut rendre fon 
entrée beaucoup f ad large que fon 
fond , de même auf où ne peut 
guére + si de parvenir à la gué- 


“ 
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rifon d’une playe d'arme à feu, telle 
que celle dont je parle, fi lon n’en 
dilate l'entrée fufifamment pour 
faire de toute la divifion, une playe 
évalée. Certe entrée large a de 
grandes utilités, ainfi que nous l'a- 
vons dit ci-devant. | 
Cinq chofes doivent décider de 
la figure’, de la longueur, de la 
largeur & de la profondeur des in- 
cifions. 1°, La profondeur & lé. 
tendue de la contufion. 2°. La na- 
ture des parties bleflées, charnues, : 
aponévrotiques, ou offeufes, 3°, La 
Jrofondeur de la playe. 4, Le vo- 
ne du membre gros ou petit » 
gras ou maigre. $°. La multiplicité 
& le volume des corps étrangers 
qu'il faut ôter. 


{ 


DEUXIEME. 


En faifant nos incifions, nous 
devons, autant qu'il eft poifible;. 
conferver {a fubftance des parties. 

Lorfque dans le traitement des 
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playes d'armes à feu, je confeille de 
faire des incifions proportionnées 
à la grandeur de la contufon ou au 
délabrement que le corps étranger 
a fait dans le profond d’un mem- 
bre, loin de m'écarter de cette ré- 
gle qui femble diétée par la nature 
mème, J'entre dans fes vües ; & ce 
n'eft que pour conferver la fubftan- 
ce de la partie, que je les propofe. 
Je ne parle que d'incifions & de 
fcarifications dans lefquelles il n'y 
a point ou prefque point de déper- 
dition de fubftance ; car je fcai qu’on 
ne peut trop ménager la peau, (+) 
ainfi que je lai démontré dans mes 
“Obfervations rom. 1. Obf. 13. & 
14. & fi dans quelque cas, je con-. 
feille d'emporter une partie de l’ef 
carre que la bale a fait, je ne con- 
feille que d'ôter des chairs déja dé- 
truites, afin d'avancer l'ouvrage de 
Ja narure qui ne pourroit les déta- 


(2) Manget, Aph. 3: 
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cher qu'avec du temps & de la 
peine. 

Les incifions ou der. fe 
réuniffent bientôt, fi par elles, on 
a prévenu ou calmé tous Es e 
ainfi on peut dire que par elles, on 
a confervé la fubflance de la partie 
que la gangréne auroi peut-être 
don, ee par ces inCi- 
{ions , n'a-t-on pas confervé de 
membres, que, fans elles, on au- 
goit été obligé d'amputer? 


TROISIEME. 


Le temps des panfemens que 
lon doit faire plus ou moins fré- 
quemment ; doit être réglé fur les 
différens états de la playe. 

Qui dit panier une playe, dit 
ôter l'appareil qu'on y avoirmis, & 
en mettre un autre. Cela ne fe fait 
que pour trois raifons. 

19, Pour faire a la playe quelque 
opération ch srurgicale qui eft de- 


venue néceflaire, 
20. Pour 
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29. Pour ôter ie pus de la playe. 

3°. Pour renouveller le médica- 

ment qu'on y avoit mis ,ou pour En 
changer. 

Il ne peut y avoir d'abus à l'é- 
gard du premier motif qui doit en- 
gager à lever un appareil, car dès 
qu'une opération eft néceffaire , il 
faut la faire le plus promptement 
qu'ileft poffible : & lors même que 
la playe a été panfée depuis peu 
d'heures , il faut lever l'appareil 
pour opérer. En retardant l'opéra- 
tion de vingt-quatre heures , le mal 
-peut augmenter : ainfi1l yauroit au- 
tant de malà la différer, fur le pré- 
texte que la playe vient d'être pan- 
fée, qu'il y en auroit à la faire lorf 
quelle n’eft pas néceffaire. (4) 

Le fecond motif pour lequel on 
panfe une playe, eft d'en êter le 
pus, ce qui doit être réglé fur fa 
qualité ou fur fa quantité. La qua- 
lité du pus peut être vicieufe par 


(:} Manger, aph. 45 - 
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bien des raifons, ainfi qu’on l’a dit 
précédemment ; & ce pus vicieux 
peut irriter les papilles nerveufes, 
quand les efcarres font tombés, ce 
qui rend quelquefois ces playes 
douloureufes.fl faut donc alors pan- 
fer tous les jours, & quelquefois de 
douze en douze heures, quand 
même la quantité du pus n'excé- 
deroit pas. La quantité du pus eft 
encore une raifon pour panier une 
_playe, s'il y en a affez pour noyer 
Le areil; mais s'il ne le noye pas, 
& fi la fupuration eft légere, com- 
me lorfque la playe tend à la réu- 
mon, il ne faut panfer que rare- 
ment, ceft-à-dire, au bout de 24. 
heures, & quelquefois même tous: 
. les deux ou trois Jours, tant poux 
éviter que l'air ne touche les pa- 
roys de la playe & n'altére le peu 
de pus qui les mouille, lequel doit 
être regardé comme un baume, (4) 
: que pour ne-point fatiguer par l'at- 
(4) Mangt de vüln. aph..6 
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touchement, les mammelons char- 
nus qui fe forment. | 

Enfin la néceffité de renouveller 
le médicament ou d’en changer eft 
une troifiéme raifon pour laquelle 
on panfe une playe. Les médica- 
mens font ,ou pourriflans & fupu- 
ratifs, ou fpiritueux, ou vulnéraires 
& defficatifs, ou bien confomptifs. 
Les pourriffans & fupuratifsne fon* 
& ne doivent être employés qu'au- 
tant que les efcarres ne font pas en- 
core tombés , & que le dégorge- 
ment de tous les vaiffeaux qui font 
à la circonférence de la playe, n’eft 
Dés Encore Ra 

Suppofant l'efcarre léger, fa pré- 
fence ne peut porter de préjudice, 
&, on peutne panfer qu'au bout de 
deux jours ; il fe détachera pendant 
ce temps; & en levant l'appareil, 
on eft prefque für de trouver la 
playe en fupuration. Mais fuppo- 
fant l’efcarre épais, cette pourritu- 
re oblige à panfer toutes les vingt- 

V à 


250: ; DES PÉIVES 
quatre heures, moins encore pour 
renouveller le médicament , que 
pour ôter l'odeur de pourriture que 
les efcarres font dans la playe, S'ils 
font tombés, la qualité ou la quan- 
ité du pus, réglera la fréquence 
des panfemens. Si l’on eft dans le 
cas de fe fervir de médicamens 
fpiritueux pour s'oppofer à la gan- 
gréne qui menace la partie, l'état 
de la playe demande deux panfe- 
mens par Jour, tant pour Ôter l'o- 
deur cadavéreufe & les férofités 
putrides qui arrofent l'appareil & 
le gâtent, que pour renouveller le 
médicament. Si on fe fert de mé- 
dicamens vulnéraires & deflicatifs, 
parce que la playe ne demande 
plus qu'à fe refermer, les panfe- 
mens ne doivent être faits que de 
deux jours l'un; (4) à moins que la 
quantité du pus ne foit trop abon-. 
dante, où que le pus s'échauffant 
dans la playe, il n'y caufe des de- 
(4) Manger aph, 34e 
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mangeaifons. Si l'on eft obligé de 
fe fervir de quelque médicament 
confomptif, la nature de ce médi- 
cament, qui, felon fa force, fera 
plus vite ou plus lentement ce 
qu'on fe propofe, doit décider du 
temps de lever cet appareil. 


QUATRIÉEME. 


* L'intromiflion fréquente de {a 
fonde ou des doigts dans une playe, 
eft capable de caufer bien des ac- 
cidens. (4) | 

L'irritation du genre nerveux eft 
fi capable de déranger l'œcononie 
_denotre machine, que le Créateur 
a pris foin de couvrir l'extrémité 

des nerfs qui fe portent à la peau , 
d'un épiderme propre à les défen- 
dre des attouchemens un peu vio- 
lens ; & Fon voit même que cet 
épiderme s'épaiilit & devient plus 
dur aux pieds & aux mains de ceux 
qui marchent pieds nuds, ou qui 
(4) Manget de Vuiner, aph, 354 
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font de leurs mains quelqu'ouvrage 
pénible. La nature eft aufli attenti- 
ve dans la réparation des chairs , 
qu'elle l’a été dans leur formation; 
cat quand F'efcarre fort ou foible 
qui garnifloit les paroys dune. 
playe, eft tombé , les papilles de 
nerfs qui s'y trouvent à nud, & qui. 
par conféquent font d'un fentiment 
très-vif, font recouvertes en très- 
peu de jours de mamellons char- 
nus, beaucoup moins fenfibles. Ap- 
prenons de là à refpecter le gen- 
re nerveux. Si par des attouche- 
mens longs ou fréquens, foit avec” 
la fonde, foit avec les doigts intro- 
duits dans une playe , nous tou- 
chons fes paroys avant qu'il y ait 
pouflé des mamellons charnus ; ou 
fi ces mamellons s'étant formés, 
noûs les faifons faigner & les détrui- 
fons , nous touchons à nud l'extré- 
mité des nerfs. Par là nous excitons 
une efpéce de crifpation, non -feu- 
lement dans le genrenerveux de la 
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partie, mais encore dans celüi de 
tout le corps. Ajoutez à cela qu'un 
malade ne voit jamais toucher à fa 
playe , fans une efpéce de frayeur, 
& même de frémifflement qui au- 
gmente à proportion de ce qu'on 
y touche. Si tout cela n'occafion- 
ne pas de grands & prompts acei- 
dens, ce qui arrive quelquefois, 
du moins il fufpend la fupurationen 
étranglant tous les petits vaifleaux 
par où elle fe faifoit. Alors la ma- 
tiére purulente rentre dans le tor- 
rent de la circulation ; elle altére 
les liqueurs , y change ce mouve- 
ment inteflin que la nature y à im- 
primé pour en faire des liqueurs 
vivantes, & caufe la mort du ma- 
lade. LÉ 

C'eft donc une pratique meur- 
triere, de toucher fouvent & long- 
temps aux playes : & fi le Chirur- 
gien a fait d'abord les incifions con- 
venables , telles que je viens de le 
dire, il n'y doit plus toucher fans 


A 
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un grand befoin. La nature mife à 
fon aife, préfentera d'elle-mêmeles 
corps étrangers ; fi on ne lesa pas 
Ôtés dès le premier jour ; & il fera 
facile de les prendre, fans fatiguer 
les paroys de la playe. 

Ce que je dis ici de l'attouche- 
ment indifcret , influe fur la manié- 
re de panfer, laquelledoit être très- 
légere dans prefque tous les cas. Il 
faut effuyer & fouvent même laver 
la circonférence de la playe, lorf- 
que le médicament ou le pus s'y 
deffechent. Il eft bon aufli de pom- 
per avec un peu de charpie, le pus 
coulant qui peut être dans ie fond; 
mais il ne faut pas efluyer les pa- 
toys de la playe. Car outre quon 
ne peut le faire fans courir le rifque 
de les faire faigner, le pus qui les 
mouille eft néceffaire pour les dé- 
fendre de lattouchement trop im- 
médiat de la charpie ou des médi- 
camens ; & cette petite quantité 
de pus n'eft pas capable eue 

| | CNEL 


D'ARMESAFEU. 941 
cher l'effet du médicament dont 
on aura chargé la charpie. | 

CINQUIEME. 

Si dans les panfemens on voit 
paroître un caillot ou un filet de 
fang au bord d’une playe profonde 
qu'il n'a pas été permis de dilater 
{ufhfamment , il ne faut pas l'ôter. 

Ce caillot ou bien ce filet de 
fang , eft une preuve qu'il y a cer- 
tainement un vaifleau ouvert; & le 
fang n'a ceflé de baver ,que parce 
que ce caillot qui s’eft formé d'a- 
bord près de l'embouchure dudit 
vaifleau & s’eft alongé jufqu’au lieu 
où on le voit, a enfin fermé exac- 
tement cette embouchure, Il y fait 
donc l'office de bouchon , & fup- 

lée à la ligature ; c’eft pour cela 
qu'il faut le laifler, & même éviter 
de le déranger fi peu que ce foit. 
S1 on le tiraille tant foit peu, on 
décole le bouchon dans quelque 
point de fon adhérence, & le fang 
fort encore goutte à . Sion 
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Fôte entiérement , on arrache en 
même tems le bouchon, & lefang 
coule affez pour obliger à l’arrèter 
de nouveau par l’un des moyens 
indiqués. Comme ce vaifleau eft 
fort loin , puifque j'ai fuppofé que 
la playe eft profonde & étroite 
parce qu'il n'a pas été permis de la 
dilater exaétement , il faut remplir 
de nouveau la playe de charpiefé- 
che , ou même y mettre quelque 
fHiptique,ce qui eft également con- 
traire au bien-être de la partie & à 
la fupuration que cela peut retar- 
der ou fupprimer. Ce que j'ai dit 
plus haut des differentes hémorra- 
gies & des playes faignantes, ne 
. porte que fur les cas où la playe eft 
{ufamment dilatée, &oùl'oneft. 
le maitre de faire la ligature. 


SIXIE ME. 


Les. vers qui s’engendrent quel- 
quefois dans les playes, ne dénot- 
tent rien de mal. 
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Il n’eft pas étonnant de trouver 
des vers dans les playes d'armes à 
feu, & l’on y en a fouvent vü ainfi 
que dans d'autres playes. Il n'y a 
point d'apparence que ces vers 
viennent du fang ; je n’oferois ce- 
pendant le nier. Il eft plus proba- 
ble que pendant le temps du pan- 
fement , temps auquel k playe eft 
expofée à l'air, ou mal couverte ;, 
quelques infeétes qui voltigent en 
l'air y pondent leurs œufs, & que 
le pus de la playe leur fert de ma- 
trice pour les faire éclore, 

La préfence de ces vers ne doit 
point inquiéter pour le fuccés ; 
car l'expérience nous apprend qu'il 
ne s’en trouve jamais dans les mau- 
vaifes fupurations , ni dans les dif: 
politions gangréneufes , mais feule- 
ment dans les bonnes fupurations ; 
ou dans la fphacele parfaite. 

Tout l'inconvénient qui réfulte 
de ces vers, quand la playe eft en 
bon état, c'eft que, lorfqu'ils font un 
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peu gros, ils peuvent l'irriter, puif 
qu'ils y caufent des démangeaïfons 
très-inquiérantes pour le malade, 
Il faut. donc empêcher qu'il ne s’en 
reproduife après les avoir Ôtés : 
c'eft ce qu'on fera en mettant dans 
la playe des amers comme les pou- 
dres de mirrhe ou d’aloës, l’infufion 
d'ablinthe ; ou autre chofe qu'on 
mêlera avec les médicamens qui 
pourront d'ailleurs être indiqués. 


SEPTIEMÉ, 
Lorfqu'un bleflé fent des batte: 


mens dans le membre malade, fa 
playe eft menacée d'hémorragie , 
d'infammation & de gangréne. 
La pulfation desartéreseft,com- 
me on f{çait,un battement qui leur 
eft naturel ; mais qui, pour lordi- 
naire , ne fe fait point fentir ànous, 
à moins que nous ne mettions le 
doigt précifement fur le corps de 
l'artére. Pourquoi donc un malade 
{ent-il quelquefois, dans le mem- 
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bre bleffé , une pulfation générale 
ou un battement de toutes les ar- 
téres ? C’eft fans doute que la ten- 
fion devient grande dans la partie 5 
car on fcait que fuivant les loix du 
mouvement, le moindre ébranle- 
ment fe communique à toutes les 
parties d'un corps dur & tendu. 
C’eft cette tenfion qui menacedhé- 
morragie , d'inflammation & de 
gangréne. La tenfion générale gé- 
ne la circulation ; & le fang a en- 
core plus de peine à revenir au cen- 
tre par les veines ; quil n’en a à 
couler par les artéres ; ainfi le fang 
s'accumulant dans fes vaifleaux , 
_& s’y engorgeant, il peut en rom- 
pre quelqu'un, d'où naitra l'hémor- 
_ ragie. Cette même tenfion qui gè- 
ne là circulation du fang , & fur 
tout fon retour vers le centre, me- 
nace aufli la partie de gangréne, 
puifque la vie d'une partie dépenil 
de la liberté de la circulation. J'ai 
parlé ailleurs des fecours que l'on 


X ii 


246 Des PLavyes 
doit y apporter, comme les fai- 
DHCES » EC À 
Si l'hémorragie furvient, & qu'- 
elle ne foit.pas confidérable, elle 
peut quelquefois caufer une déri- 
vation falutaire , capable de dégor- 
ger la partie, ou du moins de fuf- 


pendre le progrès de la gangréne. 
HUITIF ME. 


Lorfqrune partie qui a été plu- 
fieurs jours gonîée en conféquen- 
ce d'une playe d'arme à feu , re- 
prend, d'un panfement à l'autre, fon 
volume naturel fans que la fiévre 
diminue , c’eft un figne de délitef- 
cence. | à 

Nous avons vü que ce gonfle- 
ment n'eft furvenu & n’exifte qu'en 
conféquence del'inflammation , & 
de la préfence des liqueurs engor- 
gées ou épanchées ; 1l feroit à fou- 
haitter qu'elles s'échapaffent toutes 
par les embouchures des vaiffleaux 
qui font ouverts dans la playe; mais 
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cela n'arrive pas toujours. Dans la 
plüpart des cas, la plus grande 
partie prend cette voye; & une 
très-petite portion feulement eft re- 
pompée’, ce qui fait la fiévre qu'on 
nomme de fupuration. Dans ce cas, 
la partie ne {e dégonfle que peu à 
peu. Mais fi par quelque caufe que 
ce foit, tout ou prefque tout ef 
promptement repompé , on voit 
d'un panfement à l'autre, la playe 
prefque féche & le membre pref- 
que dans fon état naturel. Alors 
ces liqueurs qui ne font pas à 
leur dernier dégré d’altération , 
 fermentent encore dans le fans. 
C'eft ce qui caufe aux malades ces 
‘friffons irréguliers fuivis de fiévre 
aiguë & accompagnée de fueurs 
rafles 5; ce qui ne fe termine 
d'ordinaire que par la mort du ma- 
lade. Voyez mes Obferv. Chirurg. tom. 
2:00]. 64. | 
. [nef pas impofible que la qua- 
lité des liqueurs chargées de mau- 
| X iii 
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vais levains qu'on n'a pas eû foin 
d'évacuer dès le commencement, 
foit la caufe d: ce reflux ; mais le 
Chirurgien pourroit aufli y avoir 
Fe. , {oit pour n'avoir pas fait dès 
e commencement tout ce qui con- 
venoit, foit pouravoirirrité la playe 
par des attouchemens fréquents & 
indifcrets, foit enfin par l'ufage des 
tupiques peu convenables. 
NEUVIEME. 
… Lorfquà l'occañon d'une playe 
d'arme à feu, le Chirurgien pré- 
voit la néceflité indifpenfable de 
_ faire l'amputation d’un membre, il 
pe doit point tarder à la faire. 
L'amputation peut être vifible- 
ment preflée, faute de quoi la mort 
du malade feroit prompte: Ce n'eft 
pas là le cas à propos duquel je 
propofe cet axiome. Mais la raala- 
die peur n'être pas encore accom- 
pagnée de ces grands accidens qui 
gmenacent d'une mort prochaine; &. 
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lamputation, quoique vifiblement 
néceffaire, femble pouvoir être dif 
ferée de quelques jours. Voilà le 
cas où les avis font quelquefois par- 


tagés pour le temps de la faire , 


mais ils ne doivent pas Fêtre. 

Ce qui peut induire en erreut 
fur ce point & engager à retarder 
l’opérarion de quelques jours, c’eff 


1°, l’efpérance & l'envie que l'ona 


de conferver un membre. 2°. Que 
l'on voit les malades qui font foi- 
bles & en quelque maniére épui- 
. fés, guérir plus facilement d'une 
amputation, que ceux qui font forts 
& réplets. À l'égard du premier 
motif de retardement, il n'aura pas 
. fieu chez les véritables Praticiens, 
lefquels connoïffent du premier 
coup d'œil, fi une playe peut gué- 
rir fans l'amputation , ou fi elle ne: 


le peut pas. (2) Le fecond motif 
de retardement ne doit je non... 


plus avoir lieu: la foible 
Ca) Manger, de gulneaph. 12 


on 
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| vrai, eft un avantage pour les ma- 


lades , lorfqu'elle n'eft pas occa- 


fionnée par la perverlion des li- 
queurs ; mais fi elles font altérées 
par les douleurs, par les infomnies, 
pat la fiévre & autres accidens qui. 


font inféparables d'une playe qui 


n'a d'autre reflource que l'amputa- 
tion du membre, cette foiblefle 
n'eft qu'un accident de plus, & non 
un bien qui puiflé concourir à la 
_téuflite de l'opération. Il faut donc 


la faire promptement pour préve- 


nir l’altération des liqueurs. Cette 
altération eft d'autant plus à crain- 
dre, que malgré lengorgement qui 
peut être à la partie bleffée, le com- 
merce fublifte, de cette même par- 
tie avec tout le corps, ainfi qu'on 
Va dit ci-devant 


Par une diéte exatte, par des fai- 


gnées proportionnées à l'embon- 


point & aux forces du malade, en- 


fin par les évacuans, vomitifs ou 
laxatifs donnés à propos, on peut 


= 
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& même on doit le mettre dans cet 
2 Lt Sd . \ 

état de foibleife qui peut aider à fa 
_guérifon. | 

Alors la bonne qualité des li- 
queurs pourra feconder les fecours 
de l'art. | 


DIXEFFME. 


Le malkaife & les inquiétudes 
qui accompagnent quelquefois les 
grandes bleflures , fans, qu'on en 
voye une caufe apparente, font un 
figne de mort. 

C'eft l'expérience qui a diété cet 
aphorifme. On ne pourroit l'expli- 
quer que par des raifons qui ne font 
pas fufceptibles de démonfirations, 
 & qui le feroient conféquemment 
de contradictions. On pourra ce- 
pendant en trouver la raifon dans 
l'explication de Faphorifine fuivant, 


ONZIEFME. 


La foif ardente & inextinguible 
que l'on voit quelquefois attaquer 
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un homme bleflé par une arme à 
feu, eft un figne de mort. 

Cette foif, laquelle eft prefque 
toujours accompagnée de froid aux 
extrémités , eft une fuite & une 
preuve de la tenfion extrême de 
tout le genre nerveux. Cette roi- 
deur qui eft une efpece de convul- 
fion tonique , étrangle, comme on 
Va dit, tous les petits vaifleaux. I} 
_eft bien vrai que la circulation fe 
fait encore librement dans tous les 
troncs & dans les branches moyen 
nes ; mais elle eft fufpendue dans 
toutes les fubdivifions capillaires ;, 
tant du: tronc que des extrèmités, 
ce qui eft prouvé par le froid glas 
cial qu'on y fent. Faut-il donc s’é- 
tonner que les glandes de lefto- 
mach, que celles de l'œfophage, 
que toutes celles qui doivent 
arrofer la bouche, foient fans ufage 
_& ne filtrent plus la falive qui doit 
mouiller fans ceffe ces parties? 

La foif ardente & inextinguible 
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qui neft ici qu'un accident, eft 
donc en même temps la preuve de 
la convulfion tonique de tout le 
genre nerveux & du dérangement 
entier de Pœconomie de la machi- 
ne. Comme ce dérangement eff 
_ plus fort que tous les fecours de 
l'art, on peut regarder la foif qui en 
eft un accident, comme un figne 
mortel. 


D OU:ZLE ME. 


Le poulx convulfif & palpitant 
eft un figne de mort dans un hom- 
me bleflé par une arme à feu. 

Les mouvemens convulfifs qui 
fe font dans les membres, & dont 
nous avons parlé ci-devant, ne fe 
font que par le trouble & l'irrégu- 
larité du cours des efprits animaux. 
Mais lorfqu'un poulx eft convul- 
fif & palpitant , il ne l'eft que par 
la difette & le défaut de ces efprits, 
ou par leur altération : car le mou- 
vement de l'artére eft relatif à ce- 
lui du cœur ; & elle n’eft palpitans 
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te, qu'autant que le cœur left: Or 
il ne left ici que par le défaut des 
efprits qui n'y coulent pas autant 
qu'ils le devroient:&c commé il eft 
le refloit qui meut toutes ges li- 
queurs, dés su 11 manque ; k4 ma- 
chine périt bientôt. de. 


FTREIZIEME À 


Je crois ne pouvoir mieux ee 
ce Traité, quen indiquant; aux 
jeunes Chirurgiens pour lefquels 
J'écris ; la maniére dont ils peu- 
vent le mieux s'inftruire dans {a 
pratique des régles que je viens de 
donner ; car la pratique & la théo- 
rie font également effentielles au 
Chirurgien ; & l'une fans l'autre : 
eft peu de chofe. 

Les Eleves en Chirurgie peu- 
vent facilement s'infiruire de ce 
que la théorie renferme: les leçons 
publiques ou particulieres, la le&tu- 
re des bons Auteurs, la réflexion, 
tout y concourt : mais on ne de- 
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vient praticien, que très-diMicile- 
ment & avec beaucoup de temps ; 
car il ne fuffit pas de fuivre les 
gran”s maitres d l'Art & de les 

ratiquer : Îl faut opérer fou- 

oi-même pour acquérir cette 

1de qui fait diftinguer un Chi- 
. en dun autre: Et comme les 
playes d'armes à feu varient en 
_mills maniéres, ainfi qu'on la dit, 
un ,sune Chirurgien ne peut trop 
voir de ces playes, & y faire les 
opérations convenables. 

C'eft fur les cadâvres, que nous 
avons appris & l’Anatomie & la 
maniére dé faire les grandes opéra- 
tions chirurgicales : c'eft fur les ca- 
dâvres que nous prenons, autant 
qu’il eft poflible, l'habitude d’opé- 
rer avec la tranquillité, la hardiefle 
ê les précaurions requifes: On peut 
également fur les morts, s’inftruire 
de la maniére d'opérer dans le cas 
d'une playe d'arme à feu telle 


qu'elle foit. Un coup de piftolet 
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ou de fufil tiré exprès dans la cuifle 
'uncadâvre,dans le bras ouaïlleurs, 
y fait une playe qui ne différe en 
rien d'une pareille playe récem- 
_ ment faite à un vivant. Le Chirur- 
gien peur donc y faire tout ce que 
TArt prefcrie, & avec les mêmes at- 
tentions qu’il auroit pour un bleffé, 
Mais en opérant ainfi fur le mort, 
il a un avantage qu'il ne trouve pas 
fur le vivant ; c'eft qu'après avoir 
fait les ÉRRrne qu'il croit néceffai- 
res, & ôtéceqau'ila trouvé de corps 
étrangers ou d'efquilles, 1l peut dif- 
féquer le membre fur lequel il vient 
d'opérer ; & voir s'il a fait tout ce 
qu'il devoit faire, ou s L n'en a pas 
trop fait. | 
Il n'eft pas uen que ceci fou- 
vent répeté fur une partie ou'fur une 
autre, n inftruife beaucoup; & c'eft 
à quoi Jinvite tous les jeunes Chi- 
| rurgicns; qui, étant dans les Hôpi- 
taux, font à portée de le faire. Par- 
là , ils acquér. ont beaucoup de 
dextés 


\ een 
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dextérité : Par-là, ils fe feront de 
juftes idées des différens dérange 
mens que les bales peuvent faire 
dans une partie ou dans une autre: 
Et ces Ke n'étant, pour ainfi 
dire, point nouvelles pour eux, ils 
feront en érat de faire, dans les oc- 
gafons, tout ce que l'Art prefcrits. 


FIN, 
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APPROBATION. 


Ai à par ordre de Monfeigneur le 

t Garde des Sceaux un Manuicrit qui 
a pour titres Traité où Réflexions tirées 
de la pratique Gr les playes d'armes à feu. 
Cet Ouvrage eft rempli d'Obfervations 
très-utiles & très-conformes aux princi-. 
pes & à la bonne Chirurgie. A Paris ce 
B: FÉVIIEr 173 7e 


- Signé, CASAMATOR. 


APPROBATION. 


"?Ai ti par ordre de LR à le 

 Garde.des Sceaux un Manufcrit qui 
a pour titre, Traité où Réflexions tirées 
de la pratique à fi Les player d'armes à feu, 
& il m'a paru que cet Ouvrage ne dé- 
ment en rien le zele que l’Auteur a tou. 
jours fait paroître pour l’inftruction des 
Eleves. À Paris ce 11. Février 1737. 


Signé, PETIT, 


PRIVILEGE DU ROT. 


OUIS, par la grace de D'ex, Roi 
de France & de Navarre: À nosamez 

& féaux Confeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs & Sé- 
néchaux, leurs Lieutenans Civils & au- 
tres nos fulticiers qu’il appartiendra; 
Salut:Notre bien-amé le fieur LE DraN, 
Maître Chirurgien à Paris, Nous ayant 
fait fupplier de lui accorder nos Lettres 
de Permiflion pour limpreflion d’un 
Traité où Réflexions tirées de la pratique 
© für les playes d’armes à feu; offrant pour 
cet effet de le rire imprimer en bon pa- 
pier & beaux caracteres, fuivant la feütlle 
‘imprimée & attachée pour modéle fous 
le contre-fcel des Préfentes : Nous lui 
avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes , de faire imprimer ledit Livre ci- 
deflus frecifié, conjointement ou fépa- 
rément & autant de fois que bon lui fem- 
bicra, & delc faire vendre & sébiter par 
tout noire Royaume pendant le remps 
de trois années confécutives , à com pter 
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de la date defdites Préfentes. Faifons dé. 
fenies à tous Libraires-[mprimeurs &. 

autres. perfonnes de quelque qualité & 
‘ condition qu’elles foient, d’en introdui-. 
re d’impreffion é étrangere dansau cun lieu 

de notre obéiffance; à la charge que ces 
Préfentes feront HR tout au 

long fur le Regiftre de la Communauté: 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
dans trois mois.de la date des Préfentes 2: 
Que l’impreflion de-ce Livre fera faite 

dans notre Royaume & non ailleurs; & 

que l'Impétrant fe conformera en tout 
aux, Reglemens de la Librairie , & no 
tamment à celui du dixiéme Avril 172 $w 
& qu'avant de l’expofcer en vente le ma= 

nufcrir ou Imprimé qui aura fervi de: 
copie À l’impreffion duditLivre, fera re- - 
mis dans le même état ou l'A pprobation: 
y. aura été donnée, ès mains de notre 
très-cher & féal. Chevalier le fieur Da- 

gucffeau,, Chancelier de France, Come. 
maudeur de nos Ordres : Et qu'il en fera 
enfuire remis deux Exemplaires dans no- 
tre Bibliotheque publique, un dans celle. 
de notre Châreau du Louvre, &un dans. 
celle-de notredit: très cher & féal Che-- 
valiér Chancelier de France le fieur Das. 
guéfleau , Commandeur de nos Ordres, 


Je tout à peine de nullité des Préfentesz 
Du contenu defquelles vousmandons & 
enjoignons de faire joüir l’Expofant ou 
fes aÿyans caufe pleinement. & paifible: 
ment, fans fouffrir qu'il lui foit fait au- 
cun trouble ou empêchement. Voulons. 
qu'à la copie defdites Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commence- 
ment ou à: fin dudit Livre, foi foi ajou- 
tée comme à l'Original.. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent de- 
faire pour l’exécutiond’icellestousAétes. 
requis & néceflaires , fans demander au- 
‘tre permiflion, & nonobftant clameur de 
 Haro, Chartre Normande & Lettres à ce: 
contraires : CAR tel eft notre plaifir.- 
Donné à Paris le neuviéme jour d’Août 
l'an de grace mil fepr cens trente-fept;. 
& de notre Regne le vingt- deuxiémes. 
Par le Roïen fon.Confeil.. 


Signé, SAINSON..- 


Régifiré fur léRegifire IX. de La Cham=- 
bre Royale & Syndicale des Libraires &° 
Imprimeurs de Paris, No. 525. fol. 4914: 
cor fürmémentau Réglément de 1723.-qut 
fait défenfes: Art. IV. à touses perfonnes de. 


quelque qualité qu'elles foient, autres que 
les Libraires & Imprimeurs, de vendre , 
débiter & faire afficher aucuns Livres pour 
les vendre en leurs noms, foit qu'ils s'en di- 
fent les Auteurs, ou autrement; @ à lachar- 
ge de fournir à ladite Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires d Imprimeurs de 
Paileshi it Exemplaires prefcrits par l’Ar- 
ticle 108. du même te A Parts 

de 7. Septembre 1737. | 


Signé, LANGLorS, Syndic. 
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